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AVANT-PROPOS 
L’Association Thonière (AT), l’une des structures régionales les plus dynamiques de 
la Commission de l’Océan Indien (COI) (1) a  organisé  du 9 au 12 mai 1990 à Antananarivo 
(Madagascar) la conférence thonière régionale qui avait pour objet essentiel de mettre 
un point d’orgue 9 l’accomplissement du Projet Régional Thonier (Phase 1) financé 
par la Communauté  Economique Européenne et mis en œuvre par l’Association Thonière. 
L‘objectif de cette conférence était d’appréhender l’ensemble du domaine thonier, 
au-delà des seuls aspects scientifiques déjà traité dans d’autres cadres, telle la réunion 
annuelle des experts de l’Indo Pacific Tuna Programme (IPTP). 
Cette conférence a donc été l’occasion de réunir les partenaires de  la région du Sud- 
Ouest de l’Océan Indien impliqués dans les divers secteurs de l’économie thonière et 
des experts de renommée internationale intervenant dans les domaines très divers tels 
que : macro-économie thonière mondiale, impacts sur les Bconomies nationales de la 
délocalisation des investissements,  régime juridique de l’exploitation  des  ressources 
océaniques, tendances de  la transformation des produits, gestion  des entreprises de 
pêche thonière, écologie et évaluation des ressources, méthodes de capture et de gestion 
des pêcheries en inter-relations ... 
Le public, très concerné par les exposés et les discussions, était d’horizons très divers, 
à l’image des intervenants. 
Les communications et les discussions ont été suffisamment intéressantes et animées 
pour que l’on tente  de diffuser très largement cette information  originale,  pluri-disciplinaire 
et récente, par la  publication des Actes de cette première conférence thonière régionale. 
Avertissement au lecteur : 
Compte tenu de l’objectif de cette conférence : une rencontre inter-disciplinaire, de 
la diversité et  de l’origine des intervenants (du directeur d‘armement à l’écologiste 
marin), la nature des  textes (contenu, présentation, volume)  est  variable  selon  les 
communications. Certains textes, supports de communication orale, n’avaient pas pour 
finalité d’etre publiés, et peuvent n’être que des résumés sommaires des communications 
orales effectuées  faisant  essentiellement référence à des  travaux  publiés par ailleurs 
sous une forme plus élaborée à laquelle  le lecteur est  invit6 à se référer pour une 
approche plus approfondie du sujet. 
Il a paru néanmoins  utile de dépasser cette hétérogénéité pour diffuser  assez rapidement 
ces informations d’une bonne actualité scientifique, économique et politique. 
(1) Organisation  régionale  composée  de 5 états : 
- la République Fédérale Islamique des Comores 
- la Rtpublique Française, pour son départemet de la Réunion 
- la République Démocratique de Madagascar 
- Maurice 
- la République des Seychelles 
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La  République  Démocratique  de  Madagascar  abrite  pour  la premiCx-e fois  la  conférence  thonikre 
et au moment où la présente session s’ouvre à Antananarivo, il m’est particulièrement agréable 
de vous souhaiter, au nom du Gouvernement Malgache, la bienvenue et un agréable séjour en 
terre malgache. 
Vous avez fait l’honneur à mon pays de répondre positivement à l’invitation qui vous a été 
adressée et votre participation à cette importante rencontre démontre d’une fason on ne peut 
plus claire, I’intérCt que vos pays respectifs attachent à la  coopération  régionale  dans  le  domaine 
de l’exploitation thoniere. 
Cette  conférence  est  appelée à analyser  des  questions  pluridisciplinaires,  elles  vont  de  la  technique 
de  la  capture  des  thonidés à leur  commercialisation,  en  passant  par  des  aspects  ponctuels  comme 
la législation, la biologie, les syst6mes de télédktection, l’évaluation et la gestion des stocks, etc. 
Ces difFérents sujets aprbs leur présentation par d’éminents spécialistes vont Ctre discutés au 
cours  de la présente conférence. Durant trois jours, notre attention va donc Ctre focalisée sur le 
thon,  cette  espèce  hautement  migratoire  défiant  l’homme  au  plan  de  la  délimitation  géographique 
et  juridique  des  mers  et  des ocCans et  faisant  l’objet  d’un  grand  enjeu  économique à l’échelle  du 
globe. 
La  gestion  des  ressources  thonibes  et  leur  exploitation  sont  aujourd’hui  au  centre  de  concertations 
et  de  négociations  entre pays  industrialisés,  disposant de la  technologie  et  pays  en  développement 
dont les mers recèlent d’importants stocks de  thons. Animés d’une volonté de collaborer dans le 
cadre d’une coopération mutuellement avantageuse, ils mobilisent des moyens et Cquipements 
importants tant au plan technique, scientifique qu’administratif. 
S’agissant  des  pays  de  la sous-rCgion de  l’Océan  Indien  Occidental,  la  création  de  l’Association 
Thonière au sein de la Commission de l’Océan Indien traduit la volont6 des Etats membres de 
promouvoir  une  meilleure  exploitation  du  thon.  Il  n’est  pas  inopportun  de  rappeler  que  les  résolutions 
de l’Assemblée  Consultative  tenue  rCcemment à Mahé  (Seychelles)  sur  la  gestion  et  les  stratégies 
de développement de la peche thonièxe, font également apparaitre le souhait de ces pays de 
renforcer leur coopération dans le domaine thonier. 
En  dCpit des  circonstances  assez difficiles, voguant  sur  une  mer  qui n’a  pas  toujours  été  calme, 
l’Association  Thoniere  qui  franchira  sa  premikre  phase  dans  quelques  mois  et  bien  que  ses  objectifs 
n’aient pas été très  ambitieux,  a  réussi à nous démontrer  les  possibilites  de  coopération  dans  notre 
région  et  nous  attendons  les  résultats  de 1’Ctude prescrite  pour  nous  éclairer  sur la  concrétisation 
de la deuxicme phase du projet. 
Mesdames et Messieurs, 
Je ne doute pas que cette conférence, vu la haute compétenke et la grande expérience des 
différents intervenants, sera un cadre intéressant d’échanges fructueux d’idées. 
En tout cas, je souhaite que vos débats se déroulent dans une ambiance cordiale et que les 
recommandations qui sortiront de vos déliberations seront conformes aux intérets de la région et 
profitables à nos pays respectifs. 
Je  ne  saurais  terminer  cette b r h e  allocution  sans  remercier  la  Direction  Executive  de  l’Association 
Thonière pour les efforts qu’elle a déployés pour l’organisation de cette importante conférence. 
Je voudrais aussi exprimer ma reconnaissance aux diverses hautes personnalités représentant 
des  MinistBres  et  d’Organismes  Internationaux  qui  ont  rehaussé  de  leur  présence  cette  cérémonie 
d’ouverture. 
Mesdames et Messieurs, je vous remercie. 
Je déclare ouverte la Conférence Thonière. 
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L’éconornie thonière : 
une économie à I’échelle mondiale 
par Marcel RAYNAUD 
Président d’honneur de Cofrepêche 
RÉSUMÉ 
Le taux de croissance très soutenu de toute la 
filière thonière, à raison de plus de 5 % par an en 
moyenne depuis les années 50, est resté centré au 
point de vue consommation sur les trois marchés: 
Japon, Etats-Unis, Europe de l’Ouest. 
Mais ce développement spectaculaire a  engendré 
des crises entraînant un déploiement de’s pêcheries 
vers les zones les plus productives, une délocalisation 
des conserveries, une  restructuration industrielle, un 
accroissement des échanges internationaux 
Les opérateurs économiques ont  eu  et continue- 
ront à avoir à faire face à des changements inévitables. 
Le développement de la demande devant norma- 
lement se poursuivre grâce à de nouveaux produits 
et  de nouveaux consommateurs. 
La région COI qui a fait irruption récemment 
dans ce marché mondial et y tient désormais une 
place importante, trouvera-t-elle les moyens humains 
et financiers lui permettant de sécuriser et pérenniser 
cette place ? 
1. L e  décloisonnement des 
INTRODUCTION 
En quelques décades, singulièrement les deux 
dernières, Yéconomie thonière est passée d’une struc- 
ture fermée d’un petit nombre de marchés nationaux 
de consommation alimentés par une ressource gé- 
néralement proche à un marché international ouvert 
au grand vent de la concurrence auxquels participent, 
pour la ressource, tous les océans, tandis que s’élargit 
la demande solvable sans distinction de nationalités. 
En examinant les  principaux facteurs qui ont 
entraîné  cette évolution, nous aurons pour souci 
d’essayer de dégager quelques grandes tendances 
susceptibles d’éclairer l’avenir. Un sujet aussi vaste 
ne peut être traité ici que d’une manière très syn- 
thétique, voire synoptique. 
Nous limiterons notre propos aux thonidés e ma- 
jeurs >> (thon rouge, germon, albacore, patudo, listao) 
qui, bon an-mal an représentent 70 % du volume 
consommé mondialement sous l’appellation thon, 
cette dernikre recouvrant également des espèces dites 
<< mineures >> (ravil, thazard, bonite à dos  rayé,  etc.) 
économies thonières 
Ls ” 
Flg. 1. - RepaHition géographique mondiale des pêcheries de thon de surface [&après Suda, 2972) 
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Sans vouloir remonter  trop  en arrière, un regard 
sur la carte  de la répartition géographique mondiale 
des pCcheries de. surface (fig. 1) en 1972, montre 
grossibrement les trois pbles que sont le Japon avec 
la zone Pacifique Ouest, les Etats-Unis avec  la zone 
Pacifique Est, la France  et l’Espagne avec l’Atlantique 
Est. 
Aux trois modes de pCche retenus  sur  cette  carte 
(senne, traîne, appst vivant), il convient d’ajouter la 
pêche à la palangre profonde, spécialité japonaise 
à l’époque utilisée déjà dans les trois océans, et 
représentant dans les annCes 52 jusqu’à 60 % des 
captures totales, quasi réservtes au marché japonais. 
La fracture ayant provoqué le dkloisonnement 
est le  résultat,  entre  autres facteurs, de deux 6léments 
techniques majeurs: la maitrise de la congélation à 
bord de grandes quantiris  de poisson et l’utilisation 
des fibres synthétiques dans la fabrication des filets 
pCche qui, en les allégeant par  rapport  au  traditionnel 
filet de pêche en coton, ont permis en quelques 
anntes de passer de bateau à relativement faible 
rayon d’action aux senneurs transocéaniques d’au- 
jourd’hui, merveilles de puissance et  de technologie. 
A ces facteurs techniques sont venus s’ajouter 
ceux d’ordre Cconomique qui ont éte, dans les annCes 
1970, le désarmement douanier: au GATT favorisant 
la libre circulation - sauf quelques exceptions - 
des thons matibre première pour l’industrie et  dans 
une moindre mesure des conserves, les accords de 
Lomé ACP-CEE ayant ouvert le grand marche eu- 
ropéen à nombre de PVD riverains des trois océans, 
sans oublier, bien entendu, à partir  de 1977, la 
création par  la quasi-totalité des pays riverains des 
Zones économiques exclusives dites e zones des 200 
milles P. 
tis 
Un examen des statistiques montre le dévelop- 
pement trts soutenu de toute la filitre thonière, à 
raison de plus de 5 % par an en moyènne de.puis 
les anntes 50 mais qui n’a été homog6ne ni au regard 
des espèces pCchées,  ni à celui de la gkographie des 
lieux de p&che. 
Seules les deux espkces tropicales, Albacore et 
surtout Listao depuis quelques annees, ont alimenté 
la croissance, les ressources en patudo, germon et 
thon rouge plafonnant globalement depuis deux dé- 
cades (Annexe l), avec une tendance certaine à la 
baisse pour ces deux dernières espsces. 
Quant à la géographie, on  observe  l’impact majeur 
Milliers d e  t o n n e s  
des peches en Océan Pacifique la quasi-stagnation 
des captures en Atlantique et le developpement 
récent de l’Océan Indien (fig. 2 et 3 ) .  
L‘écoulement de cette production reste centré, 
comme déjà dit,  sur trois principaux marches Japon, 
Etats-Unis, Europe; il s’effectue depuis toujours sur 
deux segments bie.n distincts : celui du frais et semi- 
frais (ou semi-conservé) et celui de la conserve 
appertisée. Le premier, qui jusqu’en 1980 repré- 
sentait un tonnage 6gal sinon suptrieur à celui de 
la conserve (plus d’un  million de tonnes)  dans l’uti- 
lisation des thonides majeurs, demeure le plus im- 
m m P  
Développmzepzt de la  production par espèces a u t r e s  
albacore 
1 i s t a o  
Annees 58 68 78 75 88 85 86 89 88 
Source: F A 0  (armée I988 estimée) 
Autres: Germon -l- patudo + thon rouge 
N.B.: Toutes les espkes sont confondues pour les années 1950 et 1960 
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portant si  l’on y ajoute, comme cela est logique du 
point de vue de l’alimentation humaine, le tonnage 
des thonidés mineurs qui représentent eux-aussi un 
bon million de tonnes; ce créneau de consommation 
est essentiellement le fait des pays asiatiques. 
Il n’en demeure  pas moins que c’est le  thon 
destiné à la conserve qui a polarisé le plus souvent 
l’attention et a été  le moteur  du développement de 
la pêche industrielle. Avec ses 1’6 à 1,s MT, ce secteur 
représente 60 à 65 % du tonnage des thonidés majeurs 
pêchés dans le monde. (Annexe 2). 
Les Etats-Unis et l’Europe demeurent de très loin 
les plus gros consommateurs en raison de leur pouvoir 
d’achat et  de  leurs habitudes de consommation, avec 
un rythme de progression beaucoup plus forte ces 
dernières  années  en  Europe qu’aux Etats-Unis  dont 
le marché de la conserve semble avoir atteint sa 
maturité. (Annexe 3). 
C‘est ainsi que la consommation des pays de la 
Communauté est passée de 150 O00 tonnes  en 1976 à 
330 O00 tonnes  en 1988;  les taux annuels d‘augmen- 
tation ayant été  de 16 % sur le marché britannique, 
10 % en  RFA, 9 % en Italie, 7 % en France, tandis 
qu’Espagne et Italie restaient stables. 
b - Sirdation en 1987 
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m N m  2 
Dévehppement de la production par océan 
Source: FA0 
N.B.: Tous les ockans sont cortfondus pour les années 1950 
et 1960 
M i l l i e r s  de t o n n e s  
250% I 
201313 
15013 
1a0a 
0.Pacifiple 
U 
0.Idim 
5BE 
n 
3. Les prsblQrnes ps 
Tout semblerait donc idyllique dans ce royaume 
du thon où le développement de la production semble 
suivi par celui de la consommation et réciproquement. 
Vanalyse macro-économique à base de données 
quantitatives telles que schkmatisées précédemment 
occulte les vrais problemes qu’ont eu et doivent 
encore  affronter les opkrateurs; ces problèmes sont 
autant plus difficiles à résoudre, sinon graves que 
la rapiditt du développement entraîne des convul- 
sions brutales, dont le caractère soudain et impré- 
visible accentue momentanément l’ampleur. 
Là encore, en  essayant de synth6tiser au maximum, 
nous parlerons des crises, de redéploiement des 
peches, de délocalisation des conserveries, de res- 
tructuration industrielle d’accroissement des 
échanges internationaux, en limitant notre propos 
à la filière du thon en conserve. 
3.1. Les crises 
Comme dans tous les produits de grande consom- 
mation, ce qui est le cas du thon en conserve, dont 
on ne maitrise pas quantitativement l‘amont, ce qui 
est le cas de la pzche, il est rare que l’on trouve 
UR équilibre durable entre production et consom- 
mation. 
Nous nous trouvons en fait encore dans un marché 
de producteurs où le souci premier est  de  produire, 
puis de vendre - sinon d’écouler - ce que l’on a 
produit. Le développement s’est réalisé à coup de 
convulsions: une période de forts apports entraîne 
une baisse de prix qui relance la consommation, 
1aquelle.fait repartir le dkséquilibre en sens inverse, 
cycle bien connu. 1975/1981-82/1985 ont touché bien 
des armements qui, premier maillon de la chaîne, 
subissent les chocs de plein fouet, les variations tant 
au  niveau des volumes captures  que des priy affectant 
directement l’exploitation des bateaux 
m E m  3 
Consommation de thon appe&isé 
Source: FA0 
D. Chameau (1989) 
Milliers de tonnes 
le d6welop nt 
Des bateaux désarmés, liquidts à vil prix assurent 
un redkmarrage dans un marché redevenu porteur, 
lequel déclenche la construction de nouvelles unités, 
etc. 
Des variations de cours de 15 à 25 %, voire plus, 
à la baisse comme à la hausse ne sont pas rares 
dans le. secteur de la production auxquelles le dé- 
veloppement du commerce international  ne semble 
pas apporter de modération, quand il ne sert pas 
d’amplificateur ! (Annexes 4 et 5). 
L‘amplitude des variations dans le secteur  du 
produit transformt est moins forte,  l’inertie  du 
marchk d’un produit qui par finition se conserve 
donc se stocke jouant un rôle d’amortisseur. 
VAR 
YF-18 
1969 ...... 
- 7,34  1972 . . . . . . 37,74 1971 . . . . . . 
14,22 1978 . . . . . . 
5,14 
1987 . . . . . . 
- 15,37 1986 ._.... 
- 9,64 1985 ...... 15,86 1983 . . . . . . 
514 1983 . . . . . . 
2,13 1982 . . . . :. 
6,82 1981 , . . . . . 
17,49 1980 ...... 
9,86 1979 . . . . . . 
745 1978 . . . . . . 
32,33 1977 . . . . . . 
6,4  1  1976 . . . . . . 
- 18.14 1975 ._.... 
29,32 1974 . . . . . . 
- 1,22 1973 ...... 
VAR VAR 
W+18 su-2 
5,14 4,28 
14,22 12-18 
37,74 5735 
- 8,85 - 1,37 
3,42 2,31 
26.43 ?8,5 1 
6,81 838 
3  1,53 35,69 
8,61 2,89 
15,86 3,129 
16,87 3 1,34 
11,92 18,85 
7,18 - 3,34 
13,16 8,55 
4,44 3,25 
- 437 2,98 
- 16,56 - 18.21 
- 22,64 - 17,81 
17,32 
VAR 
SIU+2 
3,88 
9,15 
49,72 
- 8,37 
4,12 
16.91 
8,88 
31,19 
4,65 
543 
28,18 
15.72 
- 9,23 
- 3,823 
- 13,19 
15,57 
8,77 
11.46 
- 1 4 , ~  
Variations  inter-annuelles  en % du prix de vente aux 
conserveries françaises 
Source: Chanlea~~lSb~~etco 
- 12 - 
Comme dans tous les produits de grande consom- 
mation, la recherche de la compétitivité, qui est  une 
donnée  permanente de l’industrie, est accélérée par 
fl!&E 5 
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les crises: en monnaie constante, le niveau des prix 
fléchit et après  une crise rattrape  rarement la baisse 
engendrée par cette dernière (Annexes 6, 7,8). 
Deux voies distinctes en partie  interdépendantes 
s’ouvrent aux opérateurs dans la recherche de la 
compétitivité suivant  qu’ils sont armateurs ou conser- 
veurs. 
3.2. Le redéploiement des pêches 
La taille des semeurs passés en deux décades de 
150/200 t de capacité de stockage à 600/700 t puis 
1 O00 à 1 200 a largement développé leur autonomie, 
donc permis ce redéploiement en même temps qu’une 
économie d’échelle: par exemple le nombre 
d’hommes embarqués est resté le m&me (environ 
18 sur les grands thoniers d’aujourd’hui que) sur les 
petits des années 70. 
Si les statistiques globales font apparaître le dé- 
veloppement de la pêche en Océan Indien du fait 
du transfert dans cet océan de semeurs français et 
espagnols à partir de 1984, par  contre celui du 
Pacifique est moins  visible  sauf à descendre dans le 
détzil statistique par zone. Le développement spec- 
taculaire du Pacifique Ouest au début des années 
80 a été déclenché par la migration de la flotte 
américaine qui opérait le long des côtes du  Pacifique 
Est. 
Les progrès techniques aidant (DCP - dispositifs 
de concentration de poissons, filets), la productivité 
de ces  nouvelles pêcheries faisant pratiquement dou- 
bler les torinagks. capturés par les mCmes navires 
dans les autres zones a largement compensé les coûts 
logistiques de. livraison aux conserveries. Mais, la 
compétition est  impitoyable et la moindre baisse 
dans les rendements et/ou les  prix élimine rapidement 
les plus’ faibles. ’ 
3.3. La. délocalisation des conserveries 
La  migration des usines de corisefves de leur 
implantation d’origine dans les pays consommateurs 
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vers les PVD résulte de la  conjugaison des avantages 
de prix de revient, en particulier de coût de main- 
d’oeuvre dans ces derniers et du déplacement des 
zones de pêche les plus productrices. 
La fermeture quasi-totale des conserveries conti- 
nentales US au profit des usines de Porto Rico et 
American Samoa, celle des conserveries françaises 
au profit des usines de l’Afrique Ouest et Sud-Est 
s’est conjuguCe avec l’tmergence de nouveaux en- 
trants tels les Philippines ou la Thaïlande plus ré- 
cemment pour n’en citer  que deux. Ce dernier pays 
transforme aujourd’hui près de 400 O00 t  par  an alors 
que cette activité était quasi inexistante au début 
de la dernière décade. 
Cette délocalisation s’est accompagnte  d’une 
recherche d’économies d’échelle: les usines des an- 
nées soixante travaillaient en moyenne 5 à 10 O00 t 
de thon par  an (exception faite des deux championnes 
américaines de  Teminal Island, à Los Angeles, qui 
en travaillaient déjà 30 à 40  000 t). Le seuil minimum 
aujourd’hui se situe à 20 O00 t, les grosses unités 
atteignant 80 à 100 O00 t ! 
3.4. La restructuration industrielle 
Cette dénomination qui est l’appellation pudique 
du phénomgne de concentration entraîne tant sur 
le plan technique que financier par  le grossissement 
de chaque unité de production qu’il  s’agisse de 
bateaux ou d’usines. Il s’agit désormais d’une activité 
hautement capitalistique le moindre  bateau  coûtant 
10 millions de dollars, la moindre usine de 2 O000 t 
le double. 
La  structure qui, il y a quelques décades était à 
base artisanale et  de PME, est aujourd‘hui celle d’un 
oligopole entre les mains des  acteurs les plus compé- 
titifs. 
Cette évolution a  entrainé  une cascade de cessions 
des firmes américaines - sauf une - à de5 groupes 
japonais, thaïlandais ou indonésiens performants aux- 
quels ne manquaient que l’accès  aux grands marchés 
de consommation au travers des marques et des 
réseaux commerciaux bien en place. 
3.5. L’accroissement des échanges imter- 
nationaux 
Nous passerons rapidement sur cette conséquence 
logique des délocalisations de la  pCche et de la 
conserve qui est en partie palliCe par le fait que, 
au moins au niveau du thon mati6re première, les 
centres  de transformation sont encore approvisionnés 
par des flottilles de mCme nationalité. Il n’en demeure 
pas moins que plus d’un million de tonnes de thon 
congelé fait l’objet de transfert, chiffre approximatif, 
en raison des manques de statistiques fiables. 
Par contre, en conserves, le développement des 
transferts s’est largement accru, triplant lors des dix 
dernikres,..années et dépassant maintenant le tiers 
de la production mondiale (Annexe 9 - Figure 4). 
MN= 9 
Impa&atians de  cansemes  du Phan 
(en milliorns de cartons de 48 boites) 
Source: FFA 
Million cartons 
F&-. 4 - Flm mandhm de than rPgpe&is& en 1987 
Sonrce: Elaboration psopre d hprès FAO, fichier Fishda (car- 
tographie de C. Mathieu) 
Les transactions dans le domaine thonier  portent 
donc maintenant  sur  des sommes considérables (de 
l’ordre de 3 milliards de dollars) et I’interferenee 
d’un  négoce spécialisé face à l’oligopole des grandes 
sociétés industrielles exige, de la part de tous les 
opérateurs, une surveillance de tous les instants et 
de tous les marchés, les fluctuations de cours, comme 
on l’a vu, étant importantes et brutales. 
Les moyens modernes de circulation de 1,i~for- 
mation créent un véritable stress permanent, d’autant 
que les fluctuations de taux de change aux mou- 
vements erratiques compliquent encore, s’il en Ctait 
besoin, les données du march6. 
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4. Tentative de projection sur l’avenir 
Nous avons vu l’extrême mobilité dans le temps 
et dans l’espace des Cléments de la filière thonière. 
Un seul reste et restera probablement stable : celui 
de  la consommation pour  autant que l’amont pêche 
industrie puisse répondre à ses besoins, c’est-à-dire 
à l’approvisionner régulièrement avec des produits 
dont le niveau de prix, à l’exception des produits 
de luxe, reste compétitif. 
Sous cette réserve, on peut sans grand risque 
parier sur la poursuite d’un développement soutenu 
comme par  le passé. Même le créneau  de la conserve 
- vieux produit s’il en est en  terme de marketing ! 
- est prévu rester en croissance dans la CEE, voire 
au Japon, tandis que la consommation des Etats- 
Unis semble avoir déjà atteint son plafond, ses 
fluctuations à la hausse comme à la baisse dépendant 
étroitement des cours du poulet, donc du soja. 
Bien que la conserve demeure un produit rela- 
tivement cher destiné à des consommateurs à haut 
niveau de revenu, I’émergence de pays à revenu 
intermédiaire, kvolution du mode de vie et d’ali- 
mentation aidant, a ouvert de nouveaux débouchés. 
Si la normalisation politico-économique des pays 
de l’Europe de l’Est s’effectue correctement, la 
5. La place de la région COI 
Jusqu’en ‘1982, la production totale de l’Océan 
Indien oscillait entre 100 et 150 O00 t par  an,  partagée 
à peu près par moitié entre les pêcheries artisanales 
(aux  Maldives en particulier) et les flottes asiatiques 
de long liner. 
La zone sud-ouest de l’océan n’était que faiblement 
intéressée par cette activité et l’arrivée des flottes 
françaises et espagnoles a créé un développement 
spectaculaire qui a eu pour effet de plus que doubler 
la production totale, laquelle est passée de 11 à 16 % 
de  la production mondiale entre 1982 et 1988. 
Les quelques 200 O00 t pêchées dans les eaux des 
ZEE des pays de la COI  et les eaux adjacentes ont 
fait entrer  brutalement la région dans la compétition 
Conclusion 
Ces quelques données et analyses, qui sont loin 
d’être exhaustives, montrent à quel point la pro- 
blématique thonière reste ouverte. 
Nous n’avons pas abordé volontairement deux 
problèmes fondamentaux celui de la ressource où 
les scientifiques concentrent leur savoir et leurs 
recherches, et celui de l’accès à la ressource où les 
politiques de tous les pays riverains ont plus que 
leur mot à dire. 
Les opérateurs économiques du secteur  thon  ont 
eu et continueront à avoir à faire face à des chan- 
gements inévitables. La mondialisation des marchés 
fait que la quantité d’informations qui leur est né- 
cessaire en temps réel est incomparablement plus 
conserve de thon trouve vraisemblablement là un 
débouché quasivierge. 
L‘autre créneau  de consommation, celui du frais 
et semi-conservé, encore essentiellement cantonné 
dans les pays de tradition alimentaire asiatique de- 
vrait connaître un développement intéressant, mais 
difficile et lent: le marché américain n’est-il pas 
estimé, en 1989, selon LMR Fisheries Research - 
San Diego, à 25 O00 t de thon frais, soit une croissance 
de 300 % depuis 1985 ! 
Le thon sous toutes ses formes devrait entrer 
enfin dans l’ère du marketing, laissant les quelques 
grands de l’oligopole se livrer entre eux à une 
concurrence impitoyable dans le domaine des pro- 
duits banalisés, mais les laboratoires-développements 
de ces firmes ou plus probablement de PME, de- 
vraient ouvrir d’autres voies. 
La délocalisation de la pêche et de la transfor- 
mation devrait se poursuivre, ne serait-ce pour cette 
dernière que parce qu’une nouvelle division inter- 
nationale du travail résultant de l’utilisation de plus 
en plus importante des << loins >> (filets de thon sur- 
gelés), produits semi-transformés sur les lieux de 
pêche peut redonner vie aux usines situées sur les 
lieux de consommation. 
internationale du thon destiné à la conserve et plus 
récemment de la conserve elle-même. 
Les retombées économiques et sociales de cette 
activité toute nouvelle pour la région - à l’exception 
de l’île Maurice qui possédait déjà une conserverie 
de taille modeste avant le boom - sont kvidentes, 
mCme si le chiffrage en est difficile. 
Par contre, il  convient  d‘en souligner le caractère 
précaire car cette activité repose avant tout  sur celle 
des grands semeurs dont la mobilité est bien précisée 
par leur qualificatif de << transocéaniques B et qui 
sont susceptibles de quitter la  région tout aussi 
brutalement qu’ils y sont venus. 
élevée qu’au temps où l’on vivait en semi-autarcie. 
C’est la façon dont ces défis permanents seront 
relevés qui déterminera ceux qui vont progresser ou 
disparaître. 
La course au gigantisme va-t-elle se poursuivre ? 
Le ressource le permettra-t-elle ? Enfin n’y a t-il 
pas d’autres modèles de développement possible ? 
A l’origine du projet, c’était en particulier à cette 
dernière question que l’Association thonière de la 
COI devait tenter d’apporter quelques Cléments de 
rCponse permettant de savoir si la région pouvait, 
avec des moyens humains et financiers à sa mesure, 
sécuriser et pérenniser son insertion dans ce vaste 
marché mondial. 
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Les marchés européens 
du thon appertisé : 
tendances récentes et perspectives 
par Dominique CHARNEAU 
Economiste 
RÉSUMÉ On observe un double phénomène : 
La présente communication analyse les tendances 
récentes du marché du  thon  appertisé dans le monde 
et en  Europe plus particulièrement. L‘étude souligne 
que l’appertisation demeure le premier débouché 
final, en volume, des  captures mondiales de thonidés 
et  que le marché de la conserve de thon connaît la 
plus forte croissance dans les pays d’Europe de 
l’Ouest et du Nord. Le début des années 90 devrait 
y être marqué par la poursuite de l’intensification 
de la concurrence entre  des  opérateurs  dont le champ 
d’action est largement internationalisé. La question 
se pose alors de savoir quelle place pourront occuper 
les producteurs européens, et les pays ACP avec 
eux, dans le contexte concurrentiel nouveau qui 
s’annonce à l’horizon 1993. 
INTRODUCTION 
L’économie du thon dans le monde connaît de 
profonds changements depuis la fin des années 70. 
Le nouveau partage de l’espace maritime résultant 
de la création des ZEE a suscité d’importantes 
restructurations dans l’armement à la pêche et dans 
l’industrie de transformation qui se traduisent par 
des modifications radicales de la carte mondiale de 
la production et des échanges des produits thoniers. 
- d’une part I’émergence et l’essor d’appareils de 
production nationaux axés sur l’armement à la 
pêche (flottes centre  et sud-américaines ou asia- 
tiques) et/ou axés sur la transformation du produit 
d e  la pêche (industries des pays du sud-est asia- 
tique) ; 
- d’autre  part l’expansion  des  firmes  multinationales 
opérant dans le secteur thonier. Selon une étude 
récente, 70 % de l’ensemble du thon serait pêché, 
transformé et commercialisé dans le monde par 
une dizaine de groupes agro-alimentaires (amé- 
ricains, australiens, thaïlandais et philippins) ou 
de négoce (japonais) (1). 
L‘avenir des activités thonikres est lié aux pers- 
pectives d’évolution de la demande, aux mesures de 
préservation de la ressource qui seront mises en 
oeuvre et aux opérations agro-industrielles qui se 
feront jour. 
On se propose d’aborder la première de ces 
questions - la demande finale de produits thoniers 
- à partir de l’examen des marchés européens du 
thon appertisé. Outre qu’ils constituent le débouché 
essentiel du thon  capturé  par les flottes européennes 
dans (ou au large) des eaux des Etats du groupe 
A.C.P. (2), ces marchés finals, par leur forte crois- 
sance, deviennent en effet un des enjeux principaux 
de l’industrie thonière mondiale. 
7 -  Le(s) marché(s) européen(s) du thon appertisé : 
nouvel enjeu de l‘industrie thonière mondiale 
1.1. L’appertisation, débouché final prin- 
cipal des captures mondiales de thonidés 
Les  captures mondiales de thonidés sont estimées 
en 1987 à 2,8 millions de tonnes. 
Le caractère très périssable du thon en fait un 
produit peu consommé en frais. L‘essentiel de l’ac- 
tivité de préparationltransformation porte sur du 
thon qui a été congelé à bord des bateaux de pêche. 
Le marché du thon frais et réfrigéré représente 10 
% seulement des captures mondiales. La consom- 
mation se fait à proximité des lieux de pêche. 
L’essentiel de la consommation mondiale porte 
sur  du  thon congelé : le sashimi, thon consommé cru 
avec un assaisonnement approprié, totalise environ 
15% des prises mondiales et est entièrement absorbé 
par le Japon. Ce segment reste  très fe.rmé, tant .en 
raison de sa spécificité au plan culinaire que des 
contraintes techniques du procédé de congélation à 
très basse température (- 60”) que requiert cette 
forme de préparation.  Le  matériau  pour conserverie 
concerne un marché très vaste d’environ 1,6 à 
1,8 millions de tonnes (60 à 65 % des prises mon- 
diales). Les espèces traitées sont désormais les thons 
tropicaux en majorité (albacore pour le thon au 
naturel, listao et patudo pour le thon préparé à 
l’huile), les débarquements de germon ne permettant 
plus, depuis la fin des années 50, de satisfaire la 
demande des usines. 
Le solde des apports est consommé salé, séché 
ou fumé principalement dans les pays asiatiques. Le 
listao séché, présenté en bgtonnets (katsuobushi) est 
préparé au Japon et consommé sur place. 
(1) Hudgins L.L., Fernandez L.,(1987). 
(2) Afrique-Caraibes-Pacifique. 
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Tableau 1 - Consommation intkrieure apparente de thon appertid 
dans les principaux pays consommateurs en 1987 
hérique du Nord.. ........... 
Etats-Unis. .................. 
Canada ..................... 
3urope du Nord et de l’Ouest . . 
Italie ....................... 
France ...................... 
Espagne. .................... 
Portugal. .................... 
Royaume-Uni. ............... 
RFA ........................ 
Belgique .................... 
Danemark.. ................. 
Pays-Bas .................... 
Sutde. ...................... 
Finlande .................... 
lapon ......................... 
Mexique ...................... 
lustralie ...................... 
Production 
(1 O00 t) 
297 
84 
49 
62 
10 
112 
18 
I 
rotal ........................ . \  938 
Source : d’aprts FA0 (1989) et INSEC (1989) 
Importation 
(1 O00 t) 
79 
23 
10 
47 
35 
31 
8 
4 
5 
5 
4 
2 
il 
Il convient toutefois de  noter  que ces évaluations, 
effectuées à partir des statistiques de captures de 
la F A 0  ne concernent que les thonidb majeurs et 
thonidés mineurs identifiés ainsi que les individus 
du groupe des sarda (3). 
Par ailleurs, il faut savoir que les quantités mises 
en oeuvre par l’industrie de la conserve ne sont 
qu’une estimation, obtenue par application d’un  coef- 
ficient de  transformation aqx quantites, mieux 
connues, de produit fini fabriqué (940 O00 tonnes 
métriques de thon appertisé  en 1987, toujours selon 
la FAO). 
La progression des captures mondiales a permis 
d’accroître de façon sensible la production des conser- 
veries. Cette  dernitke augmente cependant plus ra- 
pidement que les captures elles-mgmes (+ 6 % d‘ac- 
croissement moyen annuel depuis le début des annCes 
50 contre 5 % pour les prises de thonides pendant 
la même période). Le  produit de la pCche thonibre 
mondiale s’avère donc de plus en plus utilisé comme 
matériau pour conserveries, à rendement en thon 
suppose constant. 
1.2. Les EnarshCs européens, @le en crois- 
sance de la demande mond~ale de thon 
appertisC 
Le thon appertisé demeure un produit cher, 
consommé en  tri3 grande majorité dans les pays à 
haut niveau de revenu. Les  premiers pays consom- 
mateurs sont en 1987: 
- les Etats-Unis avec un marchC qui aprcs s’&tre 
stabilisé à hauteur de 350 O00 t depuis le dCbut 
des années 80 s’est t l e ~ é  à 376 O00 t en 1987. Le 
thon en conserve y est demandk au mCme titre 
Exportation 
(1 O 0 0  t) 
2 
7 
7 
3 
1 
2 
3 
1s 
Demande 
recensee 
(1 O 0 0  t) 
399 
376 
23 
329 
92 
89 
* 55 
7 
34 
29 
8 
4 
2 
5 
4 
99 
18 
4 
649 
k de la 
demande 
totale 
47,OO 
44,29 
2,ll 
38,75 
10,84 
10,48 
6,48 
0,82 
4,OO 
3,42 
0,94 
0,47 
0,24 
0,59 
0,47 
11,6h 
2,12 
0.47 
100,00 
Population 
(millions) 
270 
244 
26 
323 
57 
56 
39 
10 
57 
61 
10 
5 
15 
8 
5 
122 
82 
16 
5 026 
Consommation 
(kghab.) 
1,48 
1,54 
0,89 
1,02 
1,60 
1,60 
1,41 
0,68 
0,60 
0,48 
0,81 
0,78 
0,14 
0,60 
0,82 
0,Sl 
0,22 
0,25 
0,17 
que la viande ou la volaille, pour la confection 
de mets froids. Le Canada avec 23 O00 t consom- 
mées en 1987 renforce ce p61e nord-américain 
dont la part relative dans la demande mondiale 
avoisine les 47 % (tableau 1). 
- les pays d’Europe  du  Nord et de  l’Ouest constituent 
le second volet avec 330 O00 t environ, la  France 
et l’Italie ayant une consommation apparente 
proche de 90 O00 t, l’Espagne de 55 O00 t,  le 
Royaume-Uni de 34 O00 t et la RFA  de 29 O00 t. 
Les marchés des pays scandinaves totalisent pour 
leur  part  12 O00 t et sont  en  forte croissance. 
- le Japon absorbe quelque 12 % de la demande 
totale (99 O00 t en 1987) retrouvant, aprks une 
diminution sensible en 1986 (65 O00 t), le niveau 
de consommation connu depuis le début des an- 
nées 80. 
Le Mexique, l’Egypte, le BrCsil sont  les seuls 
autres pays, tous en développement, h absorber une 
partie non négligeable de la production mondiale, 
et  ce respectivement â haute.ur de 18 000, 3 700 et 
3 000 t selon les statistiques de la FAO. C’est bien 
là la seule ouverture sur un marché final qui demeure 
particulièrement restre.int aux pays 1e.s plus déve- 
L’accroissement de la consommation mondialc est 
surtout le fait des marchés ouest et nord-européens 
dont la part est passée de. 28 à 39 % entre 1977 et 
1987, pour une consommation en volume qui fait 
plus que doubler pendant la période (146 O00 à 
329 000 t).  Dans  cette zone, le Royaume-Uni, l’Italie, 
la France, la RFA et dans une moindre mesure la 
Belgique sont les marches à croissance moyenne 
loppés. 
(3) Ces derniers lorsqu’ils sont appertises prennent l’appellation de 
G bonite s et non de (!thon N. 
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F&. 1. - Pars‘  Terative,  crozbame et taiUe des princ&aaun marrhé~ du  thon appe?fké depuis 1975 
Les flèches indiquent les tendances récentes en 1987-1988 
Source: Chnmeau D. (1988) 
annuelle forte,  supérieure à 8 % entre 1982 et 1987 
Signalons encore une fois que les informations 
disponibles pour apprécier les niveaux de consom- 
mation en volume des différents pays sont partielles; 
dans la plupart des cas, c’est la consommation in- 
térieure  apparente (4), hors variation de stocks, que 
l’on approche. La qualité des statistiques du 
commerce extérieur des produits de la mer est très 
inégale selon les pays.  Les informations quantitatives 
offertes par les annuaires de la FA0 font l’objet de 
corrections pendant cinq années. Ainsi, ce n’est  qu’en 
1993 (annuaire 1992) que l’on pourra considérer 
comme  définitives les statistiques relatives à l’année 
1987. 
(fige 1). 
1.3. Aperçu par pays 
Le terme générique de  <<marché européen >> du 
thon appertisé ne doit pas masquer l’importance de 
la segmentation de la demande  par pays. Cette 
segmentation résulte des différences de goût des 
consommateurs mais également et surtout, nous y 
reviendrons, des barrières aux échanges qui subsistent 
notamment à l’entrée des pays européens transfor- 
mateurs de thon. 
(4) Production interieure + importations - exportations. 
1.3.1. La consommation dans les pays produc- 
teurs 
Les marchés des pays producteurs européens - 
France, Italie, Espagne - importants par  leur volume 
(90 O00 t pour les deux premiers, 55 O00 t  pour le 
troisième) connaissent des taux de croissance très 
différents : le marché italien est en plein essor (+ 9,4 
% en moyenne par  an  entre 1978 et 1986), de même 
que le marché français (+ 7 %/an entre 1978 et 1987) 
tandis que le marché intérieur espagnol se diversifie 
mais stagne à 50-55 O00 t  depuis 10  ans. Sur  ce  dernier 
marché, de nombreux autres produits de la mer 
viennent se  substituer au thon en boite lorsque son 
prix relatif augmente. La forte élasticité-prix de la 
demande est la cause de transferts observés de longue 
date entre formes de présentation du thon d’une 
part, entre produits de la mer appertisés d’autre 
part (5). 
1.3.2. L’essor de la consommation dans les pays 
non transformateurs 
Le marché britannique dont la taille est reflétée 
fidèlement par les statistiques d’importation (pro- 
duction intérieure  et réexportation voisines de zéro) 
a vu son volume multiplié par 4,5 entre 1978 et 1987, - 
(5 )  D. L’Hostis (1982b) Doc. V, p. 28. 
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Tableau 2 - Indicateurs démographiques, de revenu et 
de consommation des pays consommateurs de thon appertisé 
Canada ............. 
Espagne . . . . . . . . . . . . 
Italie. . . . . . . . . . . . . . . 
Royaume-Uni . . . . . . . 
Belgique. . . . . . . . . . . . 
Pays-Bas. . . . . . . . . . . . 
France . . . . . . . . . . . . . 
RFA . . . . . . . . . . . . . . . 
Finlande. . . . . . . . . . . . 
Danemark . . . . . . . . . , 
Suède .............. 
L 
Taux d’accroissement 
annuel de la consommation moyen annuel moyen annuel 
Taux d’accroissement moyen Taux d’accroissement 
de la population du secteur privé du PNB/haL 
1965-1980 1980-1986 1965-1980 19651986 1986-2000 (1) 1950-1986 
(1) Projection 
Source: d’après Banque nronriinle (1988). 
soit un taux d’accroissement moyen annuel record 
durant cette décennie de plus de 18 9%. Les im- 
portations auraient  atteint 47 600 t  en 1988, et même 
65 300 t en 1989, marquant  une accentuation spec- 
taculaire de la croissance de la demande britannique, 
essentiellement en thon à l’huile. 11 convient ce- 
pendant de prendre avec prudence cette dernière 
donnée de la FAO, l’expérience montrant que ces 
informations sur les échanges extérieurs de produits 
thoniers sont revues à la baisse par  les services 
centraux de Bruxelles (6). Un Eger flux de reex- 
portation existe, en direction de l’Irlande essen- 
tiellement (7). Le thon en conserve semble appelé 
à devenir le premier marche des produits de la mer 
en Grande Bretagne, se substituant au saumon, au 
pilchard et à la sardine (8). 
L‘absence de vkritable produit de substitution aux 
produits de la mer pour la confection des sandwiches, 
des salades et des mets froids expliquerait, quant à 
elle, l’essor de la consommation pour ces produits. 
Le marché ouest-allemand en second lieu, s’est 
fortement développé pendant la m@me pCriode,  mais 
à UR rythme moins rapide de + 9,l 5% en moyenne 
par an entre 1978 et 1987. La demande intérieure 
se situerait aux alentours de 30 O00 t contre environ 
15 000 il y a dix ans. Comme au Royaume-Uni, le 
thon, et plus spécialement la conserve de thon, est 
le produit de la mer dominant des importations 
allemandes. La préfkrence des consommateurs va 
au Iistao plutôt qu’à l’albacore, présenté à l’huile 
plutôt qu’en accompagnement de légumes (sala- 
dières). Le marché kvolue lui aussi de manière 
singulière par rapport aux marchés des pays pro- 
ducteurs, puisqu’il demeure  centré sur des  produits 
de base; ROUS y trouvons une explication à la percCe 
sud-asiatique à son encontre (cf. supra). 
Enfin, les petits pays communautaires ainsi que 
les pays  nordiques nom cornmumautaires constituent 
une fraction secondaire à forte croissance de la 
demande ,européenne. Les informations existantes 
sont rares mais permettent toutefois de situer à 4 à 
5 O00 t annuelles chacun des marchés scandinaves 
(Suède et Finlande), à 8 O00 t le marché belgo- 
luxembourgeois, 2 O00 t celui des Pays-Bas et 4 O00 t 
celui du Danemark. Au total, la demande  est d’en- 
viron 24à 25000 t en 198lcontre 6 à 7000 t en 
1978 (9). 
1.3.3. Déterminants et perspectives d’holution 
de la demande 
Il est difficile de dire si la phase de croissance 
importante dans laquelle se trouvent les principaux 
marchés europeens de thon appertisk se poursuivra 
dans les prochaines annCes. Les déterminants de la 
demande n’ont pas fait l’objet d’étude approfondie 
à ce jour. OR sait que la croissance du marché 
mondial de conserves de thon entre 1958 et 
1918  renvoyait pour l’essentiel à deux phénomènes : 
une offre de matière premibre en plein essor (. EX- 
tension de l’effoort de pCcke SUT des stocks  non-exploitks, 
voire inexploités N (10)) et une demande potentielle 
forte, résultant à la fois de  la croissance démogra- 
phique et de I’élévation du niveau de revenu par 
habitant dans les zones consommatrices. La conju- 
gaison de taux d’accroissement moyens annuels de 
la population et du PIVBhabitant toujours supCrieurs 
à zéro s’est en effet traduite par des taux d’aug- 
mentation moyens annuels de la consommation du 
secteur privé partout positifs et souvent proches de 
f- 5 5% entre 1965 et 1980 (tableau 2). Néanmoins, 
le ralentissement de la croissance de la consommation 
observé entre 1980 et 1986 dans la plupart des pays 
des pôles nord-américain et europGen du marche 
mondial de la conserve de thon, paraît sans effet 
(6).Les importations britanniques de  thon appertisé en 1985 et 1986 sont 
estmees respectivement B 22 830 t et 31 742 t par la CEE (banque de 
de donnies Infopêche-Globefish). 
donnees Eurostat-Comext) contre 23 799 t  et 36 516 t par la FA0 (banque 
(7) Respectivement 223, 301, 395et 579 t en 1984, 1985, 1986et 
Comext). 
1987 sur un total réexporté de 587, 514, 536 et 764 t (source Eurosat- 
(Y) Hypothese h i s e  pap D. L‘Hostis dês 1982. 
(9) Sources: D. L’Hostis (1982b), pour l’année 1978;’ Infopdche. et 
Eurostat pour la période récente. 
(10) D. L’Hostis (1982b), Doc. 1, p. 10. 
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sur la consommation de ce dernier pr0duit.A contràrio 
le maintien d’un fort taux de croissance de la  consom- 
mation du secteur privé aux Etats-Unis (i- 3,5 % 
par an entre 1980 et 1986 contre + 3,4 % entre 1965 et 
1980) est concomitant d’une hausse modérée (+ 1,s 
%/an) de la consommation totale de thon en boite 
sur le marché américain, et d’une baisse de la 
consommation moyenne par habitant. 
Nous nous garderons donc de formuler toute 
estimation sur la croissance future du marché du 
thon appertisé, sur la base de ces indicateurs gé- 
néraux : la croissance démographique attendue sur 
chacun des marchés fmals à l’étude est certes faible, 
voire négative selon les projections 1986-2000 de la 
Banque Mondiale, mais cette décroissance n’est pas 
un phénomène nouveau. Des effets de substitution 
entre produits modifient parfois sensiblement la 
structure du panier de consommation des ménages, 
à revenu donné; la diversification des gammes de 
produits vient également contrer des effets de sa- 
Luration des marchés pour les produits de base 
(exemple de la France avec le développement consi- 
dérable de la consommation de saladières à base 
de thon depuis le début des années 80) tandis que 
de faibles prix de vente à la consommation peuvent 
venir gonfler la demande pour des produits de bas 
de gamme. Enfin, l’examen des niveaux actuels de 
consommation par habitant laisse entrevoir un  fort 
potentiel d’accroissement (1,54  kg/hab  aux Etats-Unis 
contre 1,02  kg/hab en  Europe).  Par ailleurs, il est à 
prévoir que les bouleversements politiques et éco- 
nomiques en cours dans les pays d’Europe Centrale 
seront un facteur de croissance de la demande en 
thon appertisé. 
2. Le développement de la concurrence sur le marché 
européen du thon appertisé 
Si l’on s’accorde généralement pour reconnaître 
une  tendance à la désegmentation des marchés des 
produits thoniers depuis une trentaine d‘années, il 
n’en demeure pas moins que le processus concur- 
rentiel à l’oeuvre, en particulier sur les marchés 
européens,  est  très éloigné de celui de la concurrence 
pure et parfaite. Les firmes opèrent dans le cadre 
défini par les Etats (ou les groupes d‘Etats), tirant 
parti  des différences existant entre les politiques de 
concurrence mises en place par ces derniers. 
11 est relativement aisé de s’en convaincre à partir 
de l’analyse des concurrents en présence sur chacun 
des marchés européens. 
En revanche, il est plus difficile de projeter le 
devenir à moyen terme de ce cadre concurrentiel 
pour les producteurs européens et pour les pays 
ACP avec lesquels ils sont liés. 
2.1. Quels concurrents sur quels marchés ? 
La croissance du marché européen observée au 
cours de la dernière décade profite à un double 
groupe de producteurs : les producteurs européens 
de consenes qui consolident leur position sur leur 
marché domestique (France, Italie  et Espagne dans 
une moindre mesure), d’une part; les producteurs 
implantés en Asie du sud-est qui ont véritablement 
pénétré les autres pays européens, d’autre part. 
2.1.1. La croissance G domestique B des pro- 
ducteurs européens de thon appertisé 
La faible pénétration étrangère des marchés des 
pays producteurs 
La croissanc,e du marché italien de thon appertisé 
est assumée presque totalement par la production 
domestique de conserve.  Le  taux de dépendance de 
l’Italie à l’égard des importations s’élève depuis 1984, 
mais reste inférieur à 10 %; en 1984, pour un marché 
intérieur apparent estimé à 61 O00 t, 3 520 t sont 
importées (5,8 %) tandis que les achats à l’étranger 
sont de 9 100 t en 1958 pour environ 90 O00 t de- 
mandées (10,l %). Notons que les produits importés 
proviennent à plus de 90 % d’Espagne, de France 
et du Portugal (tableau 3a). De son cbté, la France 
connaît un taux de pénétration à l’importation de 
son marché du  thon  appertisé  supérieur à 50 % en 
termes nominaux,  mais  voisin de zéro si l’on prend 
en considération le fait que les usines africaines, qui 
produisent les conserves importées, sont en partie 
ou totalement contrôlées par les groupes français. 
Seuls 0,23 % du volume total de conserves importées 
Tableau 3 - Structure par pays d’origine des importations de thon appertisé 
dans les principaux pays européens 
a) Italie 
1981 
5 O00 3 500 3 350 2516 1828 rOTAL ............................... 
1985 1984  1983 1982 
dont 
Espagne.. .......................... 306 67 
1004 625 95 G t e  d‘Ivoire.. ...................... 
1300 France ............................. 
2500 2 100 1 477 1 626 1 O19 Portugal ............................ 
900  400 226 
Iles du  Cap Vert.. .................. 124 43 257 O 200 Sénbgal.. 
. . . .  ..... $346 130 53 ........................... 
2 500 
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b) France 
1980 1989 1988  1987  1986 1985  1984 1983 1982  198  
TOTAL ....................... 56244 54 800 46918 35 592 36873 32 513 33 982 29846 27 692 24 578 
dont: 
Côte d'Ivoire ................ 13  381 
2652 3  992  475 O O O O O O O Seychelles ................... 
18 388 18 134 19 125 18 811 20475  16  617 17 199 14 O18 12349 10 636 Sinégal ..................... 
34  113  32  166  27  042  16521 16  146  15564 16471 15  181  1 885 
c) Royaume-Uni 
1 1980 1 1981 1 1982 
TOTAL ....................... 1 11 O15 1 19282 1 13308 
dont: 
Thaïlande ................... 
Fidji ..................... 
F 
I 
...I 1025 I O /  O 
'hilippines .................. 
le Maurice.. ............... .I 789 1 I 
Gjte d'Ivoire ................ 
397 Sénigal ..................... 
1 359 
Japon.. ..................... 3  284 
d) RFA 
1 19'79 
'OTAL ..... :. ................ 1 15 839 
lont: 
Thaïlande .................... 
Philippines .................. 
Taïwan PC 
France 
Japon ....................... 
Sénégal ..................... 
Indonésie ................... 
Côte d'Ivoire ................ 
Ghana ...................... 
Ile Maurice.. ................ 
Italie ....................... 
...................... 
.................. 
86.5 
114 
9  751 
836 
599 
265 
613 
15 246 13 593 
779 1084 
554 
- 
153 
proviennent de pays tiers dans lesquels la fili5re 
thonière française n'est pas impliquée (tableau 3b). 
L'Espagne, enfin, n'importe pas de thon appertisé, 
ni le Portugal (20 t déclarées en 1986). 
Un effort à l'exportation encore bas 
A l'inverse, ces m$mes  pays producteurs européens 
sont trbs peu présents sur les autres marchés eu- 
ropéens. L'Italie exporte moins de 2 O00 t  en 1987, 
à destination de la GrBce (771 t), de la Belgique 
(655 t)  et  de la Suisse (265 t)  pour  une production, 
rappelons-le, qui dhpasse les &O O00 t en poids 1/ 
2 brut. La France et l'Espagne sont un peu plus 
offensives sur les marchts extérieurs (respectivement 
1261 et S 191 t exporttes en 1987); ces flux sont 
néanmoins essentiellement absorbes par l'Italie, à 
hauteur respectivement de 39 % et 47,2 %, et ne 
constituent là encore qu'une part limitee des pro- 
ductions en volume de chacun des deux pays.  Mieux 
encore, nous devons souligner la  perte des marchés 
europtens - hors France - des usines stnégalaises, 
filiales des groupes français, à partir du début des 
anntes 80. Le  marcht franGais est ainsi devenu une 
zone de repli de  la production française délocaliste 
en Afrique, en particulier aprss la perte des marchés 
allemands et anglais (11) et l'apparition de la concur- 
rence  des  produits thaïlandais. 
(11) En 1986, la RFA n'absorbe plus que 16 t de conserves sknégalaises 
grande partie à partir de 1986. 
contre 2018 t en 1982. Le marché anglais est kgalement perdu en 
1984 1983 
1985 1 1986 17 584 24 407 23 799  36  516 
4 402 
2 472 
2  852 
2 968 
3  178 
1 O11 
3  544 
1982 
19 116 16  118 14  914 
1984  1983 
4668 5490 7316 
2579 
61  258  334 
158 246  347 
528  615 227 
68 217 
1256 1537 1263 
33 1 351  192 
2563 3039 3611 
1788 782  283 
4  262 2818 
15  800 
4  400 
2  400 
3  200 
3 200 
693 
1 900 
1989 
19 833 
10  797 
3  791 
1 607 
1 2.59 
179 
689 
177 
195 
133 
105 
1986 
28 880 31 458 25 481 
1988 1987 
15 069  17  663 12880 
6050 
765 1319 1241 
2539 1829 1803 
8245 8.531 
177  185  440 
62 13 
96  213  587 
219 167 
15 33  49 
136 43 
18 73 
200 
2.1.2. La montée des produits asiatiques dans 
les nouveaux pays consommateurs européens 
Les pays qui ne  sont  pas  dotés d'un appareil de 
transformation ont recours en priorith aux conserves 
de thon en provenance des pays asiatiques. L'ex- 
pansion des conserves d'origine thaïlandaise et phi- 
lippine, notamment, constitue le trait dominant de 
la ptriode récente  sur les marchés ouest-allemand, 
britannique et scandinaves 
Le Royaume Uni, traditionnellement  importateur 
de conserves japonaises, péruviennes et dans une 
moindre mesure ouest-africaines (tableau 3c)  modifie 
sensiblement la structure géographique de ses ap- 
provisionnements à partir du début des annkes 80. 
Les importateurs ach5tent d'abord des produits 
confectionnés aux îles Fidji, puis se ravitaillent aux 
Philippines, à l'Ile Maurice et enfin à partir de 
1983 en Thaïlande: 266 t en 1983, 17887 en 1986, 
38 400 t en 1989 ! Cette dernière livraison couvre 
55,s % de la demande britannique et correspond 5 
une production suptrieure à celle de la Côte d'Ivoire. 
Avec 4 600 t, les conserves philippines reprtsentent 
7,O % du marché en 1989. 
La IWPA connaît des changements analogues dans 
la structure de ses approvisionnements (tableau 3d): 
le Japon, l'Italie, Taïwan et les pays ouest-africains 
perdent progressivement leurs positions sur le marché 
ouest-allemand du thon apppertisé, au profit de la 
Thaïlande ($7 663.t- importe?,$ en 1987, soit §6,2 % 
de"la dernanbe totale) et des Philippines' (8 531t 
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e) Suède 
1977 1986  1985 1984  1983  1982 1981 1980  1979  1978 
TOTAL ....................... 3 342 2552 1785  2481 2346  2883 2268  2983 2  987 2 886 
dont: 
Thaïlande ................... 1002 
286 367 309  592 572 792 1065 Etats-Unis.. ................. 
189 185  258 372 823  567 1103 189  Taïwan PC.. ................ 
193  321  454 438 586 694 Malaisie. .................... 
228 105 G t e  d’Ivoire ................ 
439 399  532 Philippines .................. 
1086 1322 1062 897 776 
f) Danemark 
1977 1986 1985  1984  1983  1982 1981 1980  1979 1978 
TOTAL ....................... 2 414 1305 2 035 1716 1247  1301  1110 1349 993 1070 
dont: 
Thaïlande ................... 357 
94 178  252 274 228 224  149 107 Malaisie.. ................... 
157 15  117 Philippines .................. 
1878 1331 1052 826  630  401 338  562 336 
79 
G t e  d’Ivoire ................ 144 67  523  72 
Pérou ....................... 
125 182 202 Japon.. ..................... 
16 78  225  211 Sentgal ..................... 
25 49  125 248 370  312  106 150 134 
Sources: d’après FAO, Infopêche Nouvelles Commerciales et CEE, base de donn4es Eurostat. 
soit 27,3 % du marché). Les importations se sont 
toutefois ralenties en 1988 en raison de l’importance 
des stocks constitués en 1986 et  1987. 
A leur échelle, les marchés d’Europe du Nord 
contribuent également à asseoir la position des nou- 
veaux producteurs asiatiques : en 1986,  la Thaïlande 
et les Philippines constituaient respectivement 45,6 
% et 84,3 % des importations de la Suède et du 
Danemark (tableaux 3e et 3f). 
Notons que l’offensive des opérateurs  thai  et 
philippins (groupes nationaux et australiens) sur le 
pôle  européen de la conserve de thon est observée 
sur les autres pôles de la demande mondiale de 
thon  appertisé. Les Etats-Unis  ont ainsi recours aux 
produits asiatiques à hauteur,  en 1988, de 100  900 t 
en provenance de la Thaïlande, 12  900 t  des Philip- 
pines. Il nous reste à comprendre la pénétration 
dsérenciée des produits asiatiques sur les marchés 
européens, et à poser les enjeux d’une redéfinition 
attendue  du processus concurrentiel à l’horizoa  1992. 
2.2. Les limites à la désegmentation  des 
marchés 
Les échanges de produits thoniers sont relati- 
vement libres. Dans le  cadre des négociations mul- 
tilatérales du  GATT (12), les produits de  la mer - 
dont le thon  et ses produits dérivés - ont fait l’objet 
d’un désannement  douanier  et d’une réduction des 
barrières non tarifaires (quotas à l’importation ou 
à l’exportation, politiques de subvention). 
Conformément aux conclusions du Tokyo-Round 
(1973-1979), le thon congelé matière  première pour 
les industries de transformation - circule mieux que 
la conserve de thon : le premier, consolidé à droits 
nuls, circule totalement librement; la seconde est 
soumise à un taux de 24 96 de droits de douanes, 
taux pouvant être ramené à 18 % dans le cadre du 
SPG (13). 
Des exceptions notoires existent vis à vis des rkgles 
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émanant des grands cycles de négociations commer- 
ciales multilatérales. La Communauté Européenne, 
en particulier, déroge à deux titres à ces accords 
d’une part  pour avoir  mis en place, à partir  de 1976, 
un mécanisme de soutien des prix aux armements 
thoniers communautaires (prix minimum à l’impor- 
tation de thon congelé et versement d’une indemnité 
compensatoire), d’autre part  pour autoriser - dans 
le cadre de la Convention de Lomé I’enfrée à taux 
nul sur son territoire des produits transformés dans 
les pays ACP (dont le thon appertisé). 
Que se passe-t-il alors concrètement sur les 
marchés européens du thon appertisé qui permet 
d’expliquer la pénétration différenciée des produits 
asiatiques ? 
Deux situations extrêmes se présentent: 
- Premier cas:  la fermeture des frontières aux pro- 
duits des pays tiers (i.e. hors CEE et hors pays 
ACP). 
La situation française en est une excellente il- 
lustration. 
Le régime d’importation des conserves de thon 
sur le territoire douanier français est fixé par plusieurs 
textes : les principes  généraux de  l’arrêté du 30 janvier 
1967 portant règlement à l’importation (article 86) 
sont complétés par l’avis aux importateurs paraissant 
chaque année  au  Journal Officiel, et qui précise aux 
importateurs de produits originaires de tous pays 
tiers à la CEE,  autres que ceux énumérés à l’article 
86 du 30/01/1967, les contingents globaux admis dans 
le cadre des restrictions quantitatives (14). Par ail- 
leurs, le Règlement cotnmunautaire ( n o  3796/81), dé- 
finissant le régime fait aux produits des pays tiers, 
(12) Accord GBnéral sur les Tarifs Douaniers. 
(13) Système de Préférence GCnéralisCe. 
(14) Des  contingents de 6t5 t de consewes  de  thon et de 830 t de 
conserves et préppations de  sardines ont été ouverts  pour  l’importation 
au titre  de l’année  1989 (Journal Officiel du 17 décembre 1988, p. 
15 865). 
- 
prévoit un tarif douanier commun à l’ensemble des 
Etats Membres de la CEE et,  pour certains produits, 
l’autorisation de restrictions quantitatives. Cette au- 
torisation concerne les conserves de thon et  de 
sardines, originaires des pays tiers, dont la Thaïlande. 
S’appuyant sur les textes nationaux et les rbglements 
communautaires, la France peut ainsi: 
- prohiber l’entrée de conserves d‘origine thaïlan- 
daise sur son territoire douanier. Exportation et 
commerce de réexportation intra-CEE à desti- 
nation de la France, sont interdits; 
- accepter  en  totale  liberté  tarifaire  et non tarifaire 
les conserves originaires des anciens territoires 
coloniaux, qui sont tous des Etats A.C.P ; 
- enfin accepter sans droit de douane, mais avec 
contingentement, les c0nserve.s des autres pays 
A.C.P. Telle est la situation offerte aux produits 
thoniers en provenance de Maurice, des Fidji, 
des Iles Salomon et, depuis peu, des Seychelles 
Deuxième cas : les frontibres sont ouvertes aux 
produits des pays tiers, dans la limite de la protection 
tarifaire en vigueur (24 ou 18 % selon le pays de 
provenance). 
Cette situation prévaut en RFA, au Royaume- 
Uni, dans YUEBL et dans les pays scandinaves. 
La seule limite à la pénétration pour ces produits 
des marchés en question est d’ordre purement éco- 
nomique leur plus ou moins grande compktitivité 
(prix ou qualité). La percée commerciale des produits 
asiatiques sur les marchés des pays europtens non 
producteurs de conserves, et l’absence des produc- 
teurs européens sur ces mêmes marchés traduit de 
tels écarts de compktitivité. Rappelons ainsi que les 
conserves sénégalaises et ivoiriennes, tout en  entrant 
à droit nul dans chacun des Etats membres de la 
Communauté, n’ont pas su résister à la concurrence 
des produits asiatiques, pourtant frappés de droits 
de douanes de 18 %. 
De ce point de vue, les investissements actuels 
de P2che et Froid à Madagascar constituent une 
tentative réelle d’alignement des conditions de coûts 
de production de l’industrie thonibre, française ici, 
sur celles qui prévalent à Bangkok. Au-delà du 
rapprochement des nouvelles pêcheries de 1’OcCan 
Indien, l’implantation à Madagascar doit permettre 
en effet de diviser par trois le coût unitaire de la 
main d’œuvre par rapport :d celui d’Afrique de 
l’Ouest; l’intégration complkte de la chai‘ne de fa- 
brication avec confection des emballages  métalliques 
permettra d’en diminuer le coût rendu trop élevé 
par la position monopolistique de l’emballeur Car- 
naud-Elnzaf à Dakar  et Abidjan. Le choix d’une unite 
de production de forte capacité (50 000 t/an â terme) 
introduira  des économies  d’échelle, dont bénéficient 
largement déjà les usines thaïlandaises (16). L’uti- 
lisation des déchets de l’appertisation pour la fa- 
brication de  farine de poisson permettra également 
de réduire les pertes;  cette  opération largement 
développée à Bangkok (production de  pet food, 
. aliments pour animaurc domestiques), selon Yenquete 
réalisée par la “CE, N générerait des éconornies d’un 
(15). 
inorltant comparable à ce qui revient allx conseweurs 
ivoitiens ou séné gala^ avec les subventions dont ils 
bén&ficient à l’exportntion >) (17). Enfin, la localisation 
de l’usine à proximité des  pêcheries  pourra,  par  le 
jeu de prix de cession interne entre l’armement et 
l’outil industriel à terre, compenser en partie le 
désavantage des conserveurs franqais par  rapport à 
leurs homologues thaïlandais qui s’approvisionnent 
A bas prix, à hauteur de 30 % en volume, auprès 
de la p&che artisanale. 
2.3. Quel nouveau cadre concurrentiel en 
1993 ? 
En ce qui concerne les  marchés des Etats membres 
de la CEE,  tout d’abord, il est hautement  probable 
que les barrières intra-communautaires tomberont 
en 1993, sauf à laisser perdurer la situation déro- 
gatoire qui prévaut depuis 1967 pour quelques pro- 
duits, dont le thon en conserve. Di% lors, ou bien 
la protection commune extérieure à l‘égard des pays 
tiers (hors ACP) va dans le sens du désarmement 
douanier (les  pays producteurs s’aligneraient sur les 
régimes qui prkvalent actuellement  en  Grande Bre- 
tagne, en RFA, etc.), ou celle-ci s’oriente vers un 
renforcement du protectionnisme (ce sont alors l’en- 
semble des pays communautaires qui s’aligneraient 
sur la situation actuelle des pays transformateurs). 
2.3.1. L’option néo-libCrale 
Ce que l’on pourrait appeler une option néo- 
libérale correspond 2 la premigre hypothbse de la 
meme façon que les Administrations nationales en- 
couragent depuis les annCes 60 la formation de 
groupes de grande taille, à vocation internationale, 
le  choix de protection C O T ~ ~ U I X  extgrieure des  Etats 
Membres vis-à-vis de la concurrence asiatique pour- 
rait aller dans le sens d’une uniformisation des 
conditions d’importation par  abandon  des restrictions 
quantitatives. L’argument de la compétitivité inter- 
nationale (les groupes européens doivent devenir 
concurrentiels face aux groupes asiatiques &/ou 
étrangers  opérant en Asie) viendrait alors s’adjoindre 
5 celui de la  dCfense des consommateurs européens 
qui logiquement préfgrent payer au prix  le plus bas. 
On peut penser que cette position sera défendue 
par l’ensemble des Etats membres non producteurs 
de thon et  de conserves, sauf à attendre  de la RFA, 
du Royaume-Uni, de la Belgique, etc., qu’ils dC- 
fendent les intértts des producteurs franqais, es- 
pagnols, italiens et portugais contre I’intCrêt de leurs 
construite aux Seychelles à l’initiative du groupe ficheurs dc Fmnce 
(15) Ce qui ne va pas sans poser de problèmes : ainsi  l’usine r6cemment 
reclame logiquement la Ebert6 d‘acc8s au marcttB franpis. L’investis- 
sement, avalise par le ministère de la Coopiration, pose a postet<on des 
difficult6s economiques a w  Pouvoirs publics français. 
(16),Selon J.P. Barbier (1989), ir Les usines lespluspe~omantes  en Afrque 
pur jour (soit 18 à 22 O00 t par un). En Thaïlande, an ddnomlm quatre 
dc 1 Ouest ont toutes une capacitb de traitement de Ibrdre de 100 J 120 t 
mines de plus de 250 tuou.  La plus importunte, Unicord, a une  capaciti de 
production de 330 tuour, Qui plus est, certaines mines  noiamment au Sindgal, 
.dificult& croissantes d’approvisioimemnlt n. 
sont loin de tourner à leur capacitt! muximale du fuit, en particuliq dt? 
(17) J.P. Barbier (1989), op. cit., p. 48. 
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prévoit un tarif douanier commun à l’ensemble des 
Etats Membres de la CEE et,  pour certains produits, 
l’autorisation de restrictions quantitatives. Cette au- 
torisation concerne les conserves de thon et  de 
sardines, originaires des pays tiers, dont la Thaïlande. 
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propres consommateurs. Les producteurs européens, 
au contraire, vont  voir dans l’alignement sur les 
conditions les  plus libérales la possibilité d’une entrée 
massive des produits des concurrents asiatiques qui 
va les précipiter dans une course à la compétitivité 
à laquelle peu sont peut-être  préparés;  le processus 
d’internationalisation, dans lequel sont engagés les 
opérateurs français notamment, ne fera que s’ac- 
centuer; l’on assistera sans aucun doute à la mul- 
tiplication des fusionslabsorptions entre groupes eu- 
ropéens, au renforcement de la concentration et  du 
même coup au déclin des filières nationales ouest- 
africaines. La nouvelle configuration des spéciali- 
sations thonières à l’échelle mondiale sera  le reflet 
des  écarts  de compétitivité entre les industries tho- 
nières nationales. 
2.3.2. Le repli autarcique 
A l’autre extrême, le lobbie thonier européen 
pourrait chercher à imposer des règles d’exclusion 
des concurrents asiatiques qui seraient communes 
B tous les Etats membres. Cette option paraît im- 
probable dans le contexte de libéralisation des 
échanges qui affecte actuellement l’économie mon- 
diale, en particulier en  cette  phase finale de l’Uruguay 
Round. Le processus d’internationalisation des ac- 
tivités thonières  pourrait, il est vrai, rester circonscrit 
à l’espace CEEIACP. Néanmoins, sauf à ne jamais 
aller pêcher ailleurs que dans les eaux des Etats 
ACP, le maintien d’une activité de pêche lointaine 
ne  peut  que  poser  en  retour  la question de l’accès 
au  marché  européen des produits confectionnés par/ 
dans les pays tiers riverains : la dualité c accès h la 
ressource-accès au marché>> (18) se pose de façon 
d’autant plus claire ici que la gestion des activités 
halieutiques  est,  depuis 1976, une  prérogative 
communautaire. 
2.3.3. Vers des normes communes de commer- 
cialisation des produits thoniers ? 
En réalité, ce pourrait bien être une solution 
intermédiaire  entre ces deux scénarios extrêmes qui 
se fasse  jour d’ici à 1993. Impulsé par les conserveurs 
français, un front des pays producteurs européens 
tente aujourd’hui de  se constituer, qui vise à définir 
et faire reconnaître N les nonnes auxquelles  serait 
soumise la commercialisation en vue de la consonz- 
rnation finale,  des conserves de  thon,  bonite et melva 
dans la Communauté >) (19). 
S’appuyant sur le double constat d’une perception 
nettement différenciée par les consommateurs de 
thon appertisé selon le mode de préparation et 
l’espèce et d’une différence importante de qualité 
entre les conserves d’origine européenne (ou afri- 
caine) et celles  d’origine asiatique, les industriels 
français, italiens et espagnols vont tenter de faire 
admettre des normes européennes qui disqualifient 
de  fait les produits concurrents du sud-est asiatique. 
L‘essentiel du débat en cours en 1990 porte sur la 
reconnaissance de l’emboîtage à cru  au travers d’une 
appellation spécifique (la dénomination << au naturel n 
n’étant pas satisfaisante) et sur la limitation de cette 
appellation aux espèces albacore et germon. 
Par l’affirmation des différences - réelles - entre 
les produits européens et asiatiques, l’instauration 
d’une telle norme permettrait  de  restaurer des liens 
de complémentarité entre les conserves de thon selon 
leur provenance, au détriment de liens de concur- 
rence qui ont eu tendance à se développer sur les 
marchés nord-européens depuis 1981. La démarche 
a d’autant plus de chances d’aboutir qu’elle s’inscrit 
dans un contexte général de reconnaissance de la 
qualité comme nouvelle arme de la compétitivité 
dans l’agro-alimentaire européen, et qu’elle  associe 
les consommateurs à ce qui, dans le cas contraire 
pourrait n’apparaître que comme une nouvelle forme 
de protection des industries de transformation. 
Conclusion 
On conçoit, au terme de ce rapide  tour d‘horizon, 
que de très nombreuses incertitudes pèsent sur le 
devenir des marchés européens du thon appertisé. 
Les perspectives de développement de  la  demande 
finale sont incontestablement favorables tant  sur les 
marchés traditionnels des pays producteurs  que  sur 
ceux croissants des autres pays communautaires et 
scandinaves ou encore sur ceux à venir des pays 
d’Europe Centrale. 
L’enjeu nouveau et considérable que constitue ce 
pôle de la demande finale mondiale contribue à 
attiser la concurrence entre les opérateurs. La crois- 
sance de la consommation européenne de thon ap- 
pertisé depuis le  début des années 80 n’a pas profité, 
loin s’en faut, aux seules firmes européennes ni à 
leurs filiales délocalisées en Afrique de l’Ouest puis 
Les écarts de compétitivité repérables entre les 
produits  européens  et les produits asiatiques posent 
le problème du devenir des groupes européens dans 
le contexte du Grand Marché européen de 1993. 
La levée des barrières protectionnistes existant ac- 
tuellement sur les marchés des pays producteurs 
devrait induire  des efforts importants d’adaptation, 
passant non seulement par la poursuite de l’aligne- 
ment  sur les conditions de production des principaux 
concurrents (délocalisation industrielle dans l’Océan 
indien, voire dans le Pacifique ...) mais également 
par des tentatives de normalisation du marché 
communautaire dans un premier temps, européen 
au sens large ensuite. 
Enfin, et pour insister à nouveau sur l’étendue 
des devenirs possibles des activités liées à I’apper- 
tisation du thon, il  n’est pas non plus à exclure que 
des changements technologiques majeurs n’en 
viennent àmodifier la chaîne de traitement du produit 
de la pêche (surgélation du thon  éteté  et éviscéré); 
sous réserve d’un désarmement douanier analogue 
à celui observé pour le thon congelé, cette innovation 
entraînérait sans doute un mouvement de reloca- 
lisation des industries à proximité des lieux de 
consommation et  une diversification sensible des 
gammes de produits thoniers présentés en appertisé 
sur les marchés européens. 
du Sud-Est. 
(18) J.F. Abgrall, J.C. Michaud (1989). 
(19) Chambre  syndicale de la  conserve (1990), Projet  de  normes 
communes de commercialisation pour les thonidés, 8 p. 
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Problèmes spécifiques liés 
à la création d’une base de pêche 
et conserverie dans une zone isolée 
par  Jacques  MARCILLE 
Directeur de la Société P.T. Multi-Transpêche Indonésie 
La  présentation de la base de pêche de Biak en 
Indonésie et des problèmes principaux qui y sont 
rencontrés  permet d’appréhender les problèmes spé- 
cifiques liés à la création et  au fonctionnement d’une 
base de pêche intégrée (de la pêche à la conserve) 
dans une zone géographique isolée. 
En faisant cette présentation nous ne dévelop- 
perons donc pas les aspects généraux et pourtant 
essentiels qui ont  été pris en compte bien évidemment 
lors du choix du pays d‘implantation tels que le code 
des investissements, la stabilité politique, les condi- 
tions du contrôle des changes, la disponibilité de 
main d’euvre, etc., mais plutôt les problèmes par- 
ticuliers liés à l’isolement de l’implantation: pro- 
blèmes d’infrastructure, de transport, de mainte- 
nance. 
La base de P.T. MT1 est située sur la côte Sud 
de 1’Ile de Biak en Irian Jaya, province située le 
plus a l’Est de l’Indonésie sur I’IIe de Nouvelle 
Guinée. Cette province d‘environ 600 O00 k m 2  est 
peuplée de 3 millions d‘habitants en majorité de race 
papoue. Une population non papoue originaire de 
Java, des Molluques ou des Cebèbes principalement, 
y est en constant accroissement favorisée par la 
politique de transmigration de Jakarta. 
Pour se faire une idée des distances, il est utile 
d’indiquer que l’archipel indonésien qui comprend 
plus de 30 O00 îles s’étend sur 5 100 km d’Est en 
Ouest soit à peu près une distance équivalente à 
Diégo Suarez-Le Caire ou Paris-Dakar. Biak est situé 
à 3 500 km de Jakarta, le principal centre 6cono- 
mique, situé à l’Ouest de Java, et à un peu moins 
de  3 O00 km de Surabaya, autre ville industrielle et 
port important situé dans l’Est de Java. 
La base de MT1 est localisée à 5 km de Biak, la 
principale ville de l’Ile, et à 10 km de l’aéroport. 
L‘Ile  est peuplée d’environ 70 O00 habitants dont la 
moitié habitent la ville et les villages environnants. 
Garnison militaire et petit centre administratif Biak 
ne possède une activité industrielle que depuis peu 
avec l’implantation de P.T.  MT1 en 1982-1983 et 
celle plus récente de P.T. Wapoga une importante 
fabrique de contreplaqué et de bois de sciage. 
D’abord société de pêche exclusivement, MT1 a 
construit une conserverie fin 1987 qui est opéra- 
tionnelle depuis juin 1988. 
La base comprend: 
- une flottille de quatre  canneurs congélateurs de 
100 mt de capacité chacun (ce sont les anciens 
canneurs seychellois), 
- trois senneurs océaniques de 54 m  dont deux ont 
une capacité de 430 mt, le troisième de 540 mt, 
- une conserverie moderne et un atelier 
- des installations à terre comprenant : 
- une jetée, 
- une  chambre  froide de  1000mt  de ca- 
- une centrale électrique, 
- un magasin pièces détachées, 
- un atelier mécanique, 
- un atelier menuiserie, 
- un atelier d’électronique, 
- un local pour l’administration, 
- un magasin à sel, 
- un magasin à vivres, 
- une cantine pour le personnel expatrié. 
- une <<mess >> et des maisons pour le per- 
sonnel d’encadrement 
- une infirmerie 
d’emboutissage de boîtes de conserve, 
pacité, 
Le  personnel employé comprend un peu plus 
de 1 O00 personnes : 
- 200 personnes embarquées sur les navires 
(dont 30 Français  sur les trois senneurs, par  bordée 
de 6 ou 7) 
- 600 personnes  pour  la conserverie (2 shifts) 
- 140 personnes  pour les services techniques, 
administratifs et généraux (gardiennage, chambre 
froide, etc.) 
- 120 journaliers (dockers). 
Le personnel d’encadrement local (hors navires) 
comprend 23 personnes : 
- 1 directeur administratif, 
- 1 directeur conserverie, 
- 1 responsable financier plus 6 cadres d’ad- 
- 7 cadres techniques base, 
- 7 ingénieurs ou contremaîtres  pour la 
Le personnel expatrié (hors marins) comprend 
ministration, 
conserverie. 
4 personnes : 
- 1 responsable maintenance base, 
- 1 responsable maintenance navires, 
- 1 électronicien, 
. - 1 directeur. 
La société pêche environ 13 500 mt de thon par 
an;  4 500 mt ont  été utilisées par la conserverie en 
1989 permettant une production de 10 millions de 
boîtes et 130 containers exportés. Le  chiffre  d’affaires 
total  pèche plus conserverie avoisinant 12 M USD. 
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1 s Probl&me “infrastructure 
Bien qu’il existe à Biak un port avec wharf en 
eau profonde, il ne pouvait Stre question d‘utiliser 
le port public, faute de terrain libre à proximitt. 
17 hectares de ((brousse >> ont donc ét t  aménagés 
en bordure de mer dans une  zone relativement bien 
abritée par un récif corallier situé au large. Les 
premières constructions ont  donc ét t  la  jetée (30 m 
en T, béton a m 6  sur pieux)  avec sa rampe inclinée 
et la chambre froide  (entièrement prkfabriquée puis 
remontee) ainsi qu’une centrale électrique (3 x 
215 WA), un puits  pour  la  fourniture d’eau douce 
(refroidissement moteurs, compresseurs, conden- 
seurs) et un réservoir de fuel de 110 m3. 
Biak étant le principal port de dispatching de 
fuel pour l’Irian Jaya, le problème de l’approvi- 
sionnement en fuel des navires ne se pose pas (il 
existe un wharf pétrolier). Cette possibilité d’ap- 
provisionnement est d’ailleurs une des raisons es- 
sentielles dans le choix de Biak comme base de 
pêche. 
Une installation électrique indtpendante est  tou- 
jours nécessaire dans une implantation de ce type 
afin de pallier aux coupures friquentes des instal- 
lations publiques et dans le cas particulier à l’in- 
suffisance de la puissance installée. Depuis juillet 
1989 une ligne directe (et prioritaire) a Ctt installée 
avec la centrale publique et la base n’utilise ses 
propres gtnérateurs depuis mars 1990, qu’en cas de 
panne. 
De même pour l’approvisionnement en  eau douce, 
puits et pompes ont du &tre installts dès le début. 
Avec la conserverie, la demande tant en qualité 
qu’en quantité  a  beaucoup augmenté et  une station 
de déminéralisation par rtsines echangeuses d’ions 
a été mise en place. L‘eau de puits  étant trhs saline, 
les quantités de régknérant (acide chlorydrique et 
soude) deviennent cependant trop importantes. Un 
procédé par osmose ou vapo-compression aurait 
vraisemblablement été compétitif compte tenu de 
l’éloignement de Biak des sources de matière pre- 
mière (problème de transport d’acide et des produits 
dangereux). Pour pallier ces inconvtnients, la conser- 
verie a un double circuit d’eau, eau non traitée  pour 
usages courants,  eau  dtminéralisée  pour la chaudihre, 
et un système de collecte des eaux de pluie. Une 
eau Iéghrement moins chlorée, de la ville, est dis- 
ponible depuis peu et permet des régéntrations de 
résines moins fréquentes. 
La dtminéralisation de l’eau douce reste un pro- 
blhme important à Biak (1’Ile est un plateau corallien 
surélevé au sol poreux) comme dans beaucoup de 
conserveries implantées loin des villes. Analyses et 
Ctudes préliminaires doivent $tre  faites sur ce point 
particulier de façon très approfondie avant I’instal- 
lation d’une base en zone isolée. 
2. Puobihm rswisionnement 
Les principaux appros de la base de  ptche  et la 
conserverie de MT1 doivent Ctre importts et donc 
transportés. Pour des raisons de coût évidentes, le 
matériel lourd ou dangereux ne peut venir que par 
voie maritime, exemple : sel, huiles industrielles (pour 
moteur, compresseurs, hydraulique), ammoniac, oxy- 
gène, acétylène, csble du coulisse de senne, balles 
de filets (pour la peche); huile alimentaire, fers à 
boîte, cartons, acide chlorydrique et soude, bouteilles 
de gaz (pour la conserverie) 
Un système de commandes prévisionnelles doit 
être mis en place pour éviter de graves ruptures  de 
stocks. A Biak, la plupart des appros provient de 
Jakarta et Surabaya, certain de Singapour, de Thaï- 
land ou du Japon. Il est aisé d‘imaginer les problt5mes 
que cela pose et la difficulte de suivre et savoir, à 
un instant donnC, oh se trouvent les fournitures 
urgentes dont on a besoin. Dates de départ des 
cargos imprécises, déchargement intempestifs dans 
un  port non prévu et qui se trouve à quelques milliers 
de kilomi\tres sur une autre île perdue, rejets à la 
mer de produits dangereux du fait d‘un feu 8 bord 
etc toutes choses qui se sont déjà produites. 
Le  petit matériel  et les pièces de rechange moins 
lourdes sont  géntralement  ransportes  par avion 
(hercules et avions cargos ou réguliers). Biak est 
bien desservi par des vols quotidiens de Jakarta, 
trois vols par semaine : Los hgeles-Bali via Biak 
et UR vol cargo par semaine. Reste  que  la  place sur 
les vols réguliers est parfois limitée. D’une f a p n  
génCrale on y arrive mais 18 encore il faut savoir 
prévoir. Le principal problème réside lors des rup- 
tures  de charge (ie. à Ujung Pandang où la  totalité 
du  fret d’un airbus ne peut toujours entrer dans les 
soutes d’un DC 9). 
Les délais de livraison et les problhes  de transport 
rendent  ntcessaire la constitution de stocks et donc 
le financement de ces stocks (working capital im- 
portant). Le coût des stocks et les risques liés aux 
ruptures d’approvisionnement sont bien évidemment 
plus élevés dans  une  base isolée que  dans  des  centres 
urbains plus importants ou mieux desservis par voie 
maritime. 
. PrsblQmes de tr nsport a P”e portation 
Les marchandises expédites au dtpart du Biak listao et vers le Japon principalement pour l’albacore) 
sont principalement les thons congelks transportés les conserves de thons envoyées par containers sur 
par cargos frigorifiques (vers la Thaïlande pour le Singapour avant d’etre réexptdiies  sur l’Europe 
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(Royaume-Uni, Hamburg, Anvers, Rotterdam) la 
farine de poisson vendue à Surabaya et les matériaux 
divers  réenvoyés sur  Jakarta ou Surabaya [bouteilles 
d’ammoniac  vides, bouteilles de gaz,  oxygéne ou 
acétylène à remplir, alternateur à rebobiner, etc. 
Pour le congelé les prévisions de cargos sont faites 
en  tenant compte des stocks flottants et des prévisions 
de pêche souvent hasardeuses, des stocks en chambre 
froide et des besoins de la conserverie. Les contacts 
se font avec les sociétés de trading qui achètent le 
poisson et réservent l’emplacement à bord des cargos 
frigorifiques.  Les contacts permanents, par  téléphone 
ou télex, sont maintenus avec les représentants de 
ces sociétés àTokyo, Bangkok, Singapour ou Jakarta. 
La flottille MT1 est trop petite  pour qu’il y ait comme 
aux  Seychelles ou à Abidjan un ou plusieurs cargos 
frigorifiques en  rade  de façon permanente.  Le tampon 
de la chambre froide est donc indispensable. Malgré 
tout, ces prévisions restent un exercice difficile du 
fait de l’irrégularité des pêches à la senne. 
Pour l’exportation des conserves, le principal pro- 
blème de Biak réside dans le fait  que le port public 
n’est pas équipé de grues permettant de soulever 
4. Problèmes  techniques et 
Un armement basé en zone urbaine ou dans un 
pays développé peut en général faire appel à de 
nombreux sous-traitants spécialisés dans le froid, la 
mécanique générale, la tôlerie, l’électricité, l’élec- 
tronique et la radio, sans oublier l’approvisionnement 
en vivres par les shipchandlers. Rien de tous cela 
bien évidemment à Biak d’où la nécessité de créer 
un atelier mécanique, former les équipes de soudeurs, 
des mécaniciens et donc avoir le personnel technique 
d’encadrement nécessaire. Des travaux simples 
comme le rebobinage des moteurs électriques ne 
pouvaient être faite à Biak lors de l’implantation 
de la  base. Ce travail est fait désormais par un petit 
atelier  indépendant. 
Les sept navires de MT1 ayant été construits en 
France, moteurs et compresseurs de froid sont assez 
bien standardisés et  permettent de maintenir un 
stock minimum de pièces détachées. 
A noter  que ces différentes marques ne sont pas 
représentées en Indonésie. Les pièces de rechange 
sont donc commandées en général à Singapour. 
Pour la partie électrique, des Sociétés françaises, 
comme Merlin Gerin et Télémécanique, sont très 
bien rerprésentées en Indonésie et dans tout le Sud- 
Est asiatique; il n’y a donc pas de problème majeur. 
les containers. Les palants ou grues des navires 
venant à Biak sont limités à 10 -15 mt alors qu’un 
container plein standard de 20 pieds pèse  une ving- 
taine de tonnes. Depuis la fin 1989, la conserverie 
du Biak produit 42 O00 cartons de 48 boîtes par mois, 
soit l’équivalent de 26 containers qu’il est hors de 
question d’expédier autrement qu’en containers. Le 
remplissage de ceux-ci doit donc être effectué di- 
rectement dans les cales des cargos au port public 
sous la responsabilité et la surveillance directe du 
personnel MTI. Principaux problèmes liés à ce type 
de manutention : pas de chargement possible quand 
il pleut, nécessité de surveillance accrue, temps de 
chargement long, etc. Il est aussi impossible d’ex- 
porter  au  fur et à mesure de la production comme 
dans les grands centres puisque la venue  des cargos 
ne  peut avoir lieu que si le volume à transpoter est 
suffisant. D’où nécessité de stocker d’importants 
volumes de produits finis et donc de financer ces 
stocks. Une solution plus satisfaisante avec porte 
containers ayant des moyens de levage autonomes 
est à l’étude et deviendra possible après la montée 
en production de l’usine à 70 mt/jour pour 38-40 mt/ 
jour à présent. 
de maintenance 
Les carénages sont effectués de façon satisfaisante 
pour la flottille des canneurs. Il existe un petit dock 
à Manokwari et un à Sorong à respectivement 14 et 
48 heures de route. L‘absence de matériaux sur place 
oblige cependant à importer peinture et zinc de 
Surabaya. Les carénages doivent donc être prévus 
à l’avance. Tous les travaux sur moteurs et pont  se 
font à flot à la base, de préférence aux périodes de 
pleine lune, pour réduire les pertes  de production. 
Pour les senneurs les grandes révisions ont eu 
lieu à Singapour et les carénages chaque 18  mois à 
Surabaya. Les travaux y sont cependant très lents 
et les montées sur dock souvent repoussées entraînent 
des pertes de temps et donc de production de 
plusieurs semaines, sans compter  le  temps de trajet 
aller-retour d’environ 10 jours. 
La maintenance des filets de senne ne peut se 
faire à Bi& faute de terre-plein bord à quai dis- 
ponible. Les travaux importants sont faits à Guam 
(5 jours de route)  par la Société Casamar. A  noter 
que les filets utilisés pour  le Pacifique sont de 
conception beaucoup plus légère qu’en Atlantique 
ou Océan Indien (fil plus fin tant pour la nappe 
principale que  pour  la poche), du fait de leur  pro- 
fondeur  très  grande (280 m de chute) pour un poids 
total maintenu à environ 40 mt. 
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5. 
Rien n’est impossible, sans doute, mais tout est 
plus complexe dans une base isolte (UR liste des 
principaux besoins d’un thonier  en escale est  donnée 
en annexe ainsi que les principales questions à 
résoudre dans le cas d’une conserverie) Outre les 
problkmes de maintenance et  de  transport, des dif- 
ficultés sont  rencontrées à chaque instant, relatives : 
- à l’approvisionnement en vivres, 
- aux rotations d’tquipage, 
- aux soins et secours en cas d’accident ou maladie, 
- aux communications (télex, fax,  ddlais de courrier), 
- aux prestations de service (consignation, transit, 
contrôle sanitaire, laboratoires, services por- 
tuaires, banques), 
- aux formalités consulaires pour les mouvements 
- problbmes licences peche, 
- problbme marketing. 
d’équipage, 
Si ces difficultés ne sont pas toutes dues spéci- 
fiquement à l’isolement de l’entreprise, les résoudre 
dans une base isolde est sans aucun doute un exercice 
plus complexe. Il va sans dire qu’en Indonésie, et 
hors de la capitale, la seule langue de communication 
est l’indonésien et qu’il est hors de question d’en- 
visager de traiter localement nombre de questions 
(problèmes avec le personnel, le syndicat, les services 
administratifs locaux, les taxes, etc.) autrement  que 
dans cette langue. 
BESOINS D’UN THONIER POUR SES ESCALES ET QUESTIONS À RÉSOUDRE LORS DU CHOIX 
D’IMPLANTATION D’UNE BASE DE PeCHE. 
Déchargement ou transbordement Rotation éqnipage 
- rade  abritée avec c o q  morts ou ducs d’Albe, - vols, formalité douaniere, immigration, problbmes 
- houle et mauvais temps, correspondances, 
- quai accessible pour navires pêche/cargos frigo, - coût des  transports, 
- pluviométrie, - soins et secours en cas accident/maladie : 
- disponibilité main-d9auvre. 
Avitaillement 
gazole (prix, quantité disponible, etc.), 
- hôpital, 
- relation aérienne avec hôpitau spécialisés 
(ex : grands brûlés), 
- pharmacies, 
- conditions sanitaires locales (paludisme, ma- 
eau, ladies vénériennes), 
sel - production locale ou import - délais li- - communications : 
vraison, cofit, 
huiles moteurs (hydraulique - marques repré- 
sentées, coût), 
réfrigérants (NH3, fréon) - prix, quantités dis- 
ponibles. - DHL/LTA, 
- possibilitt utiliser BLU à quai, 
- télex - télkphone - fax, 
- délais cpurrier, 
- liaisons cargos et’fr%t aérien. 
Entretien - Réparation 
- atelier  mtcanique, 
- entretien - rebobinage, 
- spécialiste en electronique, 
- possibilité achat petit mat6riel (outils, visserie, 
tôle, etc.). 
Entretien de flet 
- disponibilité d’un terre-plein (power-block). 
Vivres 
- possibilité achat vivres frais, 
- importation sous douane. 
Prestations services 
- consignation, shipchandler, 
- assurances, socitté classification (BK1 - Lloyds 
- Inspection canot sauvetage), 
- services portuaires (certificats radio, seaworthi- 
ness, IOPP, water pollution, permis opération), 
- contrôle sanitaire (certificat qualité), 
- transports locaux, 
- banque  (transferts internationaux, lettres  de  cré- 
dit, etc.). 
Distractions à terre 
farouches !). 
- bar, restaurants, boîtes de nuit (avec h6tesses peu 
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ANNEXE II 
BESOINS PLUS SPÉCIFIQUES À UNE  CONSERVERIE  ET QUESTIONS À RÉSOUDRE (LISTE NON 
EXHAUSTIVE). 
Implantation 
- terrain suffisant, 
- proximité quai déchargement thodchambre 
- ressources en eau  doucehraitement : 
froide, 
- qualité (dureté, PH, salinité, etc.), 
- quantité, 
- source (nappe phréatique, ville, pluie, etc.) 
- coût. 
Main-d’œuvre 
- qualification, 
- main-d’œuvre féminine, 
- proximité des villages, 
- transport au lieu de travail, 
- législation, 
- coût. 
Sources des appros/coût 
- huile soja/tournesol/riz, 
- cartons, 
- produits chimiques/produits d’entretien, 
- approvisionnement en boîtes videdformatage ou 
emboutissage - qualité métal (tinplate, TFS, ver- 
nis), 
- étiquettes (imprimerie locale, import, délais). 
Entretien - Réparation 
- mécanique/électricité/électronique, 
- achat petit matériel, 
- blanchissage, 
- société nettoyage/dératisation. 
Services portuaires 
- conteneurisation, 
- transport lieu production/port, 
- consignataire, 
- fréquences des liaisons cargos, 
- coût de transport. 
Autres services 
- contrôle sanitaire (certificat qualité), 
- société surveillance (certificat poids - détaxation 
ingrédients importés, etc.), 
- banques (négociation WC). 
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Impact 'un développement thonier 
sur une économie insulaire : 
l'exemple des Seychelles 
par Philippe MICHAUD 
Directeur, Seychelles Fishing Authority 
Seychelles 
&SUMl? 
Le redéploiement géographique de la flottille fran- 
çaise et espagnole dans l'océan Indien en 1983 et 
1984 a eu un impact considérable sur la vie éco- 
nomique et sociale des Seychelles. L'utilisation du 
port de Victoria comme centre de transbordement 
des  senneurs et des palangriers génère de nombreux 
emplois : dockers, marins, techniciens pour la ré- 
paration navale, etc. Cette activité a rapporté au 
pays une  entrée grandissante de devises étrangères. 
Le développement de l'industrie thonière aux Sey- 
chelles 'n'a cependant pu se faire que grâce à un 
investissement substantiel du pays dans les infras- 
tructures, en particulier les infrastructures portuaires. 
D'autres dépenses doivent aussi Ctre encourues pour 
le contrôle et le suivi des opérations. C'est pourquoi 
une augmentation importante de la valeur ajoutée, 
ne peut être réalisée à l'avenir, que par l'établis- 
sement d'une flottille nationale d'une part  et la 
création des facilités de carénage et des facilités 
d'entreposage pour les palangriers d'autre part. 
S U M W Y  
The .geograplzical redeploynlent of the French and 
Spanish tuna jleets in the Indian Ocean in 1983 and 
1984 has  had a  considerable itnpact on  the econonzic 
and social  life of Seychelles. The utilizatiorz of the port 
of Yictoria as a transhipment centre for purse seiners 
and longliners has created numerous jobs  as stevedorcs, 
seamen, technicians in naval Tepair, etc. This activity 
hns blaught to the country an increasing amount of 
foreign exchange. This development of industlial tunn 
nctivity in Seychelles has only been  possible as a resul 
of considerable investment by Goventment in valiorls 
infsastmctures notably in  the  port sector.  Expenses have 
also to be incurred in the control and follow-up of 
fishing operations. An imporfant increase to the value 
added in Seychelles, can take  place in future, only by 
the establishment of a national jleet and the building 
of docking facilities.  Provision of storage facilities for 
longliners in  the very short term would also be beneficial. 
INTRODUCTION 
Il est indéniable que la pCche thonière industrielle 
a depuis 1984 joué un rôle très important dans le 
développement économique des Seychelles. Le dé- 
veloppement de ce secteur a permis d'atténuer la 
trop grande dépendance du pays vis-à-vis de l'in- 
dustrie touristique. Le Port de Victoria est devenu 
ainsi, la capitale du thon de l'océan Indien. Ce 
développement quoique globalement très positif, a 
toutefois occasionné certains gros investissements et 
certaines  dépenses pour le Gouvernement. Il y a eu 
aussi des moments où certaines perturbations dans 
le secteur de l'emploi se sont fait sentir.  Ce document 
résume les résultats d'une étude  en cours sur l'impact, 
surtout économique, de la pêche industrielle du thon 
par  des navires étrangers aux  Seychelles depuis 1984 
jusqu'à 1989. Cette étude analyse les effets écono- 
miques directs de cette pêche Ctrangère sur l'éco- 
nomie nationale. Les effets d'enchaînement diffus 
sur l'économie, tels que le développement de la 
conserverie ou les infrastructures portuaires, ne sont 
que sommairement abordés. 
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Pour qu’un  pays profite de ses ressources thonières, 
il faut que les navires thoniers, surtout s’ils sont 
étrangers, utilisent au  moins son port  et les services 
qui y sont attachés. Pour une petite ?le comme les 
Seychelles, cela est très évident. Certains navires, 
comme les senneurs mauriciens et beaucoup de 
palangriers, quj  prennent des licences et n’utilisent 
pas le port, apportent une contribution très faible 
à l’économie nationale. Le pays ne profite que du 
paiement des droits de pCche et d’une certaine 
somme, plutôt minime, payée à l’agent local. Il n’est 
cependant  pas exclu que d’autres bénéfices indirects 
ou intangibles puissent Ctre réalists.  Dans  cet  ordre 
d’idée,  on peut Cvoquer le renforcement de la coo- 
pération entre deux pays. 
Les navires français et espagnols transbordent la 
plus grande  partie de leurs prises à Victoria (tableau 
1). Le thon déchargC aux Seychelles est destiné à 
la conserverie locale. 
Remarques: 
Si les senneurs espagnols passent légèrement plus 
de temps au port, c’est surtout parce qu’ils p6chent 
en moyenne plus que les senneurs français. Le sen- 
neur, qui a fait le plus d’escales, (12) a été celui 
qui avait le mieux p$ché pendant l’année. Il  est restC 
94 jours au port, un peu moins qu’un autre navire 
espagnol qui est resté pendant 100 jours tout en 
ayant p$ché 4 O00 t de moins. En moyenne, les 
senneurs espagnols passent plus de temps au port 
que  les  senneurs français. 
Dans le tableau 1 et les tableaux suivants, les 
senneurs espagnols comprenpent aussi les thoniers 
gérés par les armements espagnols mais ne battant 
pas pavillon espagnol: exemple, le thonier << Txori- 
Aundi D. La catégorie << autres  senneurs D est celle 
des  thoniers  battant pavillon mauricien, japonais et 
soviétique. Il y avait des cargos de douze pays dont 
la plus grande partie battait pavillon panaméen. 
Tableau 1 - Escales des semeurs (fiamgais et espagnols) et des cargos à Victoria en 1989 
Senneurs 
Divers Espagnols Fran~ais 
Cargos 
Nombre de navires.. ........................................ 20 20 
19 1s Escale la plus longue (jours). ................................ 
73 191 183 Nombre d’escales ........................................... 
46 
65 
Escale la plus courte (jour). ................................. 1 1 1 
Durée moyenne des escales.. ................................ 7 S 
3 117 4 213 Autre déchargement (t). ..................................... 
122 519 81 S67 Transbordement sur cargo (t) ................................ 
1 721 1513 1 354 Nombre total de jours au port.. ............................. 
24 
 5 4.59 
Source: SFA 
I e ier 
11 y a eu une augmentation constante  des  entrées 
en devises générées  par la pbche industrielle thoni&re, 
en particulier, dans le domaine de la pêche à la 
senne. Nous avons différencié les entrées  nettes en 
devises des  entrées  brutes  pour avoir une  idée plus 
juste  des bénéfices réels sur l’économie  seychelloise. 
Nous  avons donc estimé, en 1986,  avec un économiste 
de la FAO, David Parker, les (*: fuites H ou (< pertes >) 
de devises dues essentiellement B l’importation de 
produits et  de services. 
Fuites B en devises des différents produits et ser- 
vises (en P.C. du total): 
Paiement de licences .......................... O % 
Carburant.. ..................................... 88 % 
Douanes ........................................ O % 
Manutention.. .................................. 5 % 
Voyages.. ....................................... 80 % 
Frais d’agences.. ............................... 25 % 
Réparations navales et tClécomrnunications.. 40 % 
Avances et salaires ............................ O % 
Entreposage .................................... 50 % 
Autres.. ......................................... 20 % 
Frais portuaires ................................ O 9% 
L‘annexe 1 montre que les depenses ou entrées 
brutes  en devises occasionnées par les flottes étran- 
gères ont augmenté de $ 29 millions en 1985 à $ 
46 millions en 1989. L’augmentation en entrkcs  nettes 
est remarquable. Elle représente  une augmentation 
de près de 100 % passant de $ 12,8 millions à $ 
24,6 millions. La différence entre les deux chiffres 
est due  surtout au fait que le carburant est un produit 
d’importation. En rCalitC, la somme qui reste aux 
Seychelles ne représente que 12 % de son prix de 
vente. 
L‘annexe II indique la rCpartition entre les dif- 
Erents groupes de navires. Ces chiffres sont pour 
l’année 1989 et  en millions de roupics. Les depenses 
pour les paiements de licences ne figurent pas. Les 
frais de manutention  constituent de loin  le  plus gros 
poste de dépenses suivi des frais d’utilisation du 
port et des salaires des équipages. La rémuneration 
des services et  de la main-d‘muvre est tr2.s intéres- 
sante parce qu’elle ne correspond pas à des im- 
portations, donc des sorties de devises. 
Il est intkressant de noter que les armements 
espagnols dépensent presque le double des arme- 
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ments français. L'explication possible est que les français. Il y a aussi le fait que plus de thons ont 
thoniers espagnols passent plus de temps au port, été pêchés par les Espagnols que  par les Français, 
1 513 jours comparés à 1 354 jours  pour les armements 125 O00 t contre 84 O00 t. 
ANNEXE I 
Entrées en devises étrangères en US $ de 1985 à 1989 
1. Dépenses portuaires sauf carhurant 
a. Redevances portuaires et 
taxes de transbordement. . . . . . . . , 
h. Avances et salaires . . . . . . . . . . . . 
c. Chandlig.. . . . . . . . . . . . . . . . . , 
d. Riparations navales. . . . . . . . . . . , 
e. Télbcom. . . . . . . . . . . . . . . . . , . , 
f. Voyages , . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
g. Frais d'agences. . . . . . . . . . . . . . 
h. Manutention. . . . . . . . . . . . . . . . 
i. Douanes. . . . . . . . . . , . . . . . . . . , 
j. Divers . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Sous-total . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
1. Droits de pêche.. . . . . . . . . . . . . . . 
3. Entreposage (Frigo). . . . . . . . . . . . . . 
1. Carburant . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
rotal en dollars. . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Source: SFA. 
Pavillon 
Espagnol 
Divers 
Sous-total 
Japonais 
Coréen 
Taïwanais 
SoIlS-total 
Divers 
T l! 
Brutes 
1602200 
1 611  469 
1 682  244 
129  409 
161 654 
177  768 
432  546 
2 915  014 
140  049 
852387 
9  704  740 
2 565  209 
325 O00 
16 454 O00 
29 O48 949 
5 
Brutes Nettes . 
l! 
1 602  200 
1 856  162 790 655 
1826 425 1 611 469 
1 532  550 
77645 170464 
96  992 111 417 
35  554 235 350 
324  410 390  270 
2 769  263 3 624 985 
140  049 117 335 
681 910 1 123  687 
8 130 147 10 988 645 
2 565  209 2  716  343 
162  500 359  429 
1 974  480 10 245 501 
L2 832 336 24  309  918 
6 
Brutes  Nettes 
l! 
1 532  550 
1 889  047 1 826  425 
1 859 101 
1408 713 898  950 
739 800 117  335 
4 188 197  3 443  736 
457  212  392  702 
188  546 47  070 
132 971 66  850 
258  922 102  279 
1 620  975  872  396 
9 200  293 12 743  484 
2 716  343 4  911 571 
179  714  392  857 
1229 460 11 442  646 
W 325  810  29  490 558 
7 
Nettes 
1859 101 
1 889  047 
761 858 
155  353 
79  783 
37  709 
342  909 
3 978  787 
739 800 
1 126 971 
10 971  318 
4  911 571 
196  429 
1373 118 
17 452  436 
T 1 
Brutes 
2 358  555 
2 830  992 
2  139 832 
270  736 
179  928 
312  718 
569  354 
5 899  886 
170  327 
2  789  783 
17 519 111 
4  952  562 
450  281 
15 641 276 
18 563 230 
$S 
Nettes 
2 358  555 
2 830 992 
1 O05 721 
162  442 
107  957 
62  544 
427 016 
5 604 892 
170  327 
2 229  426 
14 959  872 
4 952  562 
225 141 
1 876  953 
22 014  528 
F Brutes  Ne tes 
2 702  390 
2 924  795 
2 303  864 
1 754  612 
179  736 
331  227 
614  295 
6 187347 
175  313 
1 621 463 
18 795 042 
6 758 O00 
11 O23 138 
16 576 180 
- 
ANNEXE II 
Dépenses brutes de la flotte thonière pour 1989 (sauf paiement de licences) ( S b )  
me 
de 
navires 
Senneur 
Senueur 
Senneur 
Palangrier 
Palangrier 
Palangrier 
Cargos 
Chandling 1 Eng. 1 Tel. 1 Voyages 
2  702  390 
2 924  795 
1059 778 
701 845 
107  841 
66 245 
460 721 
5 877 980 
175  313 
1297 170 
15 374 076 
6 758 O00 
2  522 777 
24  654  855 
- 
TOTAL 
75,9 
1K,8 
3,8 
1865 
12,2 
10,o 
22,9 
4 7  
17,a 
227,2 
3. Accords de p$che et législation 
L'octroi de licences de pêche est nécessaire pas 
seulement pour sa contribution aux finances pu- 
bliques mais aussi  comme un outil indispensable pour 
la bonne gestion de ces ressources (Tableau 2). 
Le développement rapide de  la  pêche à la  senne 
a poussé le Gouvernement à revoir la législation des 
pêcheries et l'organisation structurelle du secteur 
des pêches. Il est vrai qu'il existait déjà une législation 
auparavant et que les Japonais et les Coréens pê- 
chaient à la palangre, sous licence, depuis plusieurs 
années. L'Etat a commencé par la création de la 
Seychelles Fishing Authority (SFA) en 1984. La SFA 
est le bras exécutif du Gouvernement en matière 
de pêche sauf en ce qui concerne les opérations 
purement commerciales. Ensuite les lois existantes 
ont été revues et adaptées aux nouvelles circons- 
tances. Un aspect important  et capital dans les textes 
de loi concerne les modalités d'octroi des licences 
et les accords de pêche. Toute la législation sur la 
pêche par des navires étrangers se trouve codifiée 
dans trois textes de loi. Ceci en simplifie et  en facilite 
la compréhension et l'application. 
L'annexe III montre les principaux accords que 
les Seychelles ont signés depuis 1983. A part ces 
accords, il existe aussi des cas où des licences ont 
été délivrées sans signature d'accord. C'est ce qui 
se passe avec les palangriers coréens. L'expérience 
des Seychelles dans les négociations des accords de 
pêche est relativement récente. Au debut, nous avons 
fait appel à la F A 0  surtout en 1984 et 1985 pour 
l'élaboration de nouvelles législations ainsi que pour 
des conseils pendant  les négociations de pêche. En- 
suite, nous avons oeuvré seuls. Nous avons essayé 
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d’accumuler le plus grand nombre d’informations nautaire  représente  une augmentation de 46 % sur 
sur les accords de ptche passés ailleurs. Nous avons l’accord précédent, ce qui devrait se traduire par 
aussi gardé la mtme équipe dans la plupart des environ $ 2 millions par an en plus. Un avantage 
négociations. Cela est trts important et permet une important de cet accord est le fait que le paiement 
certaine  continuitt  et  une solide expérience. peut Ctre  prkvu B l’avance car $0 % des redevances 
Ces chiffres vont certainement augmenter en 1990 représente des paiements fixes. Cela suppose tou- 
avec le nouvel accord conclu avec la  Communautt tefois que les 40 thoniers couverts sous l’accord 
économique europ6enne. Le nouvel accord commu- obtiennent  des licences. 
Résurnt5 des principaux accords de pêche 
Pavillon 
Nombre 
de 
navires 
17 
Conditions 
de 
paiement 
50 % de la totalité des prises dans l’océan 
Indien comme étant p&chée dans la ZEE 
seychelloise; 10 5% de la valeur FOB sur la 
quantitê pêchée aux Seychelles. Conditions 
de  licence  modifiées  ensuite afin de réduire 
la contribution  du  gouvernement  espagnol et 
permettre une contribution des armateurs 
Semblable au premier  accord  espagnol 
Accord et date 
d’entr6e en 
application 
Gouvernement  espagnol 
28 octobre 1983 
Situation 
Terminé  en 1987 
aprss  l’entrée  de 
l’Espagne  dans la 
CEE 
Espagne 
Panama,  Grand 
Caiman  (Grande- 
Bretagne) 
5 ans 
- 
3 ans 
3 ans 
3 ans 
2 Entreprises  privées (In- 
pesca  Fishing  and  Harts- 
Mater Ltd) 
9 mars 1984 
EEE 
1) 18 janvier 1984 
Renouvelé 
Expire 17 janvier 
1987 
Expiré 17 janvier 
1990 
En cours 
18 
40 
40 
France 
France  t Es- 
palFe 
France  t Es- 
pagne 
50 écuslmt ($35) pêchée  dans la ZEE.  Paie- 
ment minimum annuel de 300 O00 éeus 
250 O00 écus  pour la recherche  pour  pêriode 
de 3 ans 
Armements: 20 Ccuslmt ($ 14) pêchée dans 
la ZEE. Somme  forfaitaire de’l20 O00 écusl 
50 écuslmt ($55) p&chée  dans laZEE. Somme 
forfaitaire de 2 millions d’écus par  an 
750 O00 écus  pour  la  recherche  pour la pé iode 
de 3 ans 
Armements: 20 écuslmt ($ 22) pêchée dans 
la ZEE. Somme forfaitaire de 5 O00 écm 
par  thoniers 
50 Bcuslmt p&chée dans la ZEE. Somme 
forfaitaire de 2,3 millions d‘ésus par  an 
900 O00 écus pour la recherche  par  an 
100 O00 éeus pour voyage et formation  par 
an 
Armateurs: 20 écuslmt  pechêe  dans  la  Z.EE. 
Somme  forfaitaire  de  10 O00 écus par an par 
thonier 
$ 6 4  125 par  thonier  par  an  payable  en  deux 
fois et en avance 
an 
2) 18 janvier 1987 
3) 18 janvier 1990 
Privé  (entreprises  ivoi- 
riennes)  29  février  1984 
Sovrybflot (entreprise 
soviétique) 
1) 26 juin 1987 
Expiré 
Expiré 
En cours 
Cdte  d’Ivoire 
URSS 
URSS 
5 
1 semeurs 
i palangriers 
i semeurs 
i palangriers 
3 an§ 
1 an 
2 ans 
10 % des prises pechêes dans la ZEE sep 
chelloise 
15 % des prises pEck6es dans la ZEE sey- 
chelloise 
2) 16 décembre 198s 
Tableau 2 - Paiements de licences (UO: $ millions) 1985-1989 
1986 1989 1988 1987 
l I I 
1985 
Semeurs 
Français et espagnols.. ............. 
2,326 Sous total ......................... 
0,204 Autres ............................ 
2,122 
Palangriers 
Japonais .......................... 
SOLU Total. 
CorCen 
........................ O, 239 
Total ............................... 2,565 
............................ 
Source: SFA. 
3,796 
O, 185 
3,981 
5,230 
0,325 
5,555 
1,952 
4,416 1,976 
0,021 0,024 
4,395 
1 0,104 1 0,055 l 
0,866 
6,758  4,951 4,932 2.392 
I, 148 O, 970 0,516 0,416 
1,148 
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4, Contribution à l‘emploi 
L‘impact des semeurs s’est fait le plus sentir dans 
le domaine de l’emploi surtout  dans  les années 1983 
et 1984. Il  a  été estimé qu’en  1989, 782 emplois sur 
environ 20 O00 employés actifs, dépendaient direc- 
tement de l’activité thonière. Les emplois indirects, 
comme ceux de la conserverie avec ses 450 employés, 
doubleraient facilement ce chiffre (Tableau 3). 
Tableau 3 - Emploi directement lié 
aux flottes thonières étrangères 
l Dockers et concessionnaires.. ............... 
Marins. ................................... 
SFA ...................................... 
Réparations  mécaniques et techniques.. ...... 
Soutage ................................... 
Divers .................................... 
Total. .................................... 
526 
120 
30 
50 
15 
41 
782 
L’activité de  manutention  génère le plus de poste. 
Ces emplois demandent peu de qualifications mais 
sont relativement bien rémunérés. Un docker perçoit 
en moyenne un salaire de R 3 500 par mois, tandis 
que la moyenne nationale des salaires est de R 2 
046 par mois (Statistical Bulletin). Le nombre de 
dockers a triplé entre 1983 et 1984 passant de 130 
à 400. Cela a occasionné, entre autres, des pertur- 
bations dans le secteur de la construction par manque 
de main-d’œuvre dues à l’embauche de journaliers 
par le port. Depuis le nombre de permanents a 
augmenté et le recrutement de journaliers a été 
interdit.  Pendant les périodes où il y a peu de 
transbordements comme en décembre 1989 plus de 
50 % des dockers devenus inactifs furent mis en 
congé. 
L’emploi des marins seychellois est une condition 
imposée par les accords de pêche passés avec la 
CEE. Le nombre prévu par l’accord a étC cependant 
dépassé. Il y a maintenant une centaine de marins 
seychellois sur les thoniers et une vingtaine sur le 
cargo seychellois a Pêcheur-Breton >>. 
La liste d’autres emplois dépendant directement 
de la p&che thonière est très longue et variée. Elle 
comprend surtout des techniciens dans le domaine 
de la réparation navale, ou des employés dans les 
différents services (soutage, direction de la pêche, 
acconage, servitudes, etc.). 
5. Investissements et d6penses 
L’industrie thonière  ne s’est pas  traduite  que par 
des  entrées  de devises. Il  y  a  eu aussi de gros 
investissements et beaucoup de dépenses pour  attirer 
et faire de sorte que les thoniers restent aux Sey- 
chelles. Les opérations associées au contrôle et à la 
gestion des accords de pêche  représentent un autre 
type de coût. 
5.1. Port de pCche 
Le plus gros investissement concerne de très loin 
le port de pêche. Des travaux importants ont été 
entrepris ou sont en cours dans  les domaines suivants: 
La rade  a été creusée et agrandie pour  permettre 
à de plus gros navires transporteurs ou de plus 
gros thoniers de manœuvrer dans la rade et  de 
travailler à quai. 
La longueur des quais du port de pêche a été 
doublée. 
Des terre-pleins ont été aménagés pour le dé- 
veloppement futur du port. 
Le système de distribution de fuel  a  été renforcé 
et développé. 
L’ancien quai qui s’est effondré sera refait pro- 
chainement. 
Il est estimé que plus de R 55 millions ont déjà 
été dépensés pour les travaux réalisés. 
5.2. Contrôle et surveillance 
Une législation sans moyens de contrôle, surtout 
lorsqu’il  s’agit de vastes étendues d’océan, ne serait 
pas considérée sérieusement ni par les pêcheurs 
nationaux ni par les pêheurs étrangers. Pour cette 
raison, 1’Etat seychellois a dû, impérativement, se 
doter  de moyens maritimes et aériens  adéquats pour 
surveiller sa zone économique exclusive (ZEE). Ce 
système de contrôle dispose de vedettes  et d’avions 
pour la surveillance. Le coût de  cette  opération  est 
très élevé tant pour l’achat des équipements que 
pour le fonctionnement. Pour bien surveiller 1 O00 
O00 km2 de  ZEE, il faut des moyens considérables. 
Comme il y a beaucoup de coûts fixes même une 
surveillance moyenne coûte chère. 
5.3. Administration et recherche 
L’administration des opérations  de pêche est  faite 
en grande  partie par la SFA. Environ 30 % du 
personnel de la SFA s’occupe soit directement ou 
indirectement des activités thonières. Ces activités 
sont les suivantes: 
- négociations et suivi des accords de pêche, 
- délivrance des licences, 
- recherches thonières, 
- gestion du port de pêche, 
- participation aux organismes régionaux et inter- 
nationaux. 
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Conclusion 
L‘arrivée des senneurs à partir de 1984 a eu un 
impact considérable sur l’économie des Seychelles. 
Aujourd’hui, force est de reconnaître que  le redé- 
ploiement d’une partie de la flottille des senneurs 
de l’Atlantique vers l’océan Indien et son installation 
à Victoria sont un succbs à mettre à l’actif des 
différentes parties concernées, et notamment des 
Seychellois qui  ont su relever ce défi (Hallier, 1988). 
Ils ont  tous  eu à faire preuve de beaucoup d‘effort, 
de patience et d’imagination pour gérer cette for- 
midable transformation. Cela est d’autant plus re- 
marquable, quand on connai’t l’insularité des Sey- 
chelles, la faible superficie des  terres émergkes (444 
k m 2 )  et le peu de population (65 000 habitants). 
La  pêche industrielle au  thon n’est que  le  premier 
maillon de  toute  une  chaîne d’activitis qui lui sont 
liCes directement  et indirectement. Cette étude dé- 
montre  que 782 emplois créés sont  directement liés 
à cette activite qui en 1988 a rapporté une entrée 
nette de $ 22 millions en devises ktrang&res. Avec 
les infrastructures actuelles et sans l’utilisation du 
port par plus de navires, on ne. peut pas espérer 
une augmentation importante des retombées éco- 
nomiques et sociales directes car il y a  certains 
services qui n’existent pas encore. 
L‘infrastructure ou les services les plus importants 
qui font défaut à Victoria pour qu’il soit un port 
thonier complet, sont des possibilités de carénage. 
Une  étude  de faisabilité est  en cours. Selon le  montant 
de l’investissement à consentir ou qui reste à trouver, 
et les résultats de l’étude de rentabilité économique, 
ce projet pourrait se réaliser prochainement. 
Il existe aussi la possibilité de faire de sorte  que 
les palangriers japonais et coréens utilisent mieux 
Victoria comme port d’escale. Cependant, la grande 
mobilitC de ces palangriers rend peu probable que 
les retombées socio-économiques soient aussi im- 
portantes que pour les senneurs. 
L’impact le plus important dans les prochaines 
anndes sur l’kconomie nationale  pourrait être celui 
du développement de la flottille nationale thonih-e 
à travers l’armement para-étatique << Pêcheries ma- 
ritimes seychelloises n. Cela permettra la crCation 
d’emplois d’équipage seychellois à tous les niveaux 
et une plus grande utilisation des biens et services 
locaux ainsi que l’approvisionnement de la conser- 
verie en thon. 
Il reste aussi à consolider les acquis et améliorer 
davantage les services pour pouvoir assurer la pé- 
rennité de cette nouvelle industrie. Cela doit per- 
mettre d’accroitre les effets d’entrainement diffus 
sur l’économie surtout dans le secteur de la trans- 
formation. La conserverie est, à ce jour,  l’entreprise 
commerciale la plus créatrice d’emplois. Un fonc- 
tionnement optimal peut  générer  une valeur ajoutée 
considérable et avoir des retombées économiques 
d’une grande portée sur plusieurs secteurs secon- 
daires. 
L‘avenir, quoique prometteur, dépend toutefois 
de plusieurs facteurs dont en priorité, celui de la 
gestion rationnelle de la ressource biologique. Si 
force nous est de constater que depuis quelques 
années la pêche industrielle thonière est devenue 
comme le tourisme un pilier de l’économie nationale, 
il n’en est  pas moins vrai qu’il nous faut  rester 
vigilants. Le tourisme, comme la p&che, dépendent 
de l’économie internationale.  Ce sont donc  des sec- 
teurs porteurs t r b  fragiles. Ces deux industries in- 
dispensables au développement du pays ont exigé 
des investissements considérables. Elles doivent Ztre 
g6rCes avec pondération, prudence et compétence, 
car elles participent de notre devenir de pays sou- 
verain. 
Hallier J.P., 1988, P k h e  à la  senne  dans l’océan Indien: 
La pêcherie,  ses  implantations, ses rkpercussions locales, 
son suivi scientifique, La P&che maritime,  novembre 1988, 
Michaud P., 1989, An Overview of Seychelles Foreign 
Access Agreements, Rapport Interne SFA, 13 p. 
Nageon de Lestang J., G. Lablache, 1989, The S.W. Indian 
Ocean Tuna Fishery, SF-4, 12 p. 
Parker D., 1988, Economic Activity  in the Seychelles 
Industrial Fisheries Sector 1956, Central Bank of Sey- 
chelles Quarterly Review (April-June 1987), Vol. V, no 
Statistical Bulletin, 1989, Forma1 Employment and Ear- 
nings, 1988,  Information  Systems  Division.  Employment: 
1989 no 1, 11 p. 
pp. 740-746. 
2, AUgust 1987, pp. 16-33. 
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Le thon en droit international 
par Raymond RANJEVA 
Recteur de l’université d’Antananarivo (Madagascar) 
Le thon en droit international public peut, sans 
aucun doute, surprendre plus d‘un non-initié, car 
jusqu’à preuve du contraire, le droit  est  une véritable 
mise en scène théâtrale avec des  acteurs : les sujets 
de droit, des objets : les choses, les relations, c’est- 
à-dire les rapports de sujets à sujets ou de sujets à 
objets et enfin des spectateurs : la sociét6 tant na- 
tionale qu’internationale. L’étude du  statut des tho- 
nidés en droit international public sera essentiel- 
lement articulée autour des règles et mécanismes 
qui aménagent les activités de l’homme ayant le  thon 
ou les thondiés comme centre d’activité. 
L‘intérêt du droit international  pour les thonidés 
s’explique d’abord pour des raisons scientifiques et 
ensuite de philosophie juridique. Sur le plan scien- 
tifique, le thon est le seul poisson à sang chaud, 
mais c’est sa qualité d‘espèce de grands migrateurs 
qui a retenu l’attention des juristes. Parmi les seize 
espèces de grands migrateurs, objet de régime ju- 
ridique particulier aux termes des dispositions de 
l’article 64 de la Convention de Montego Bay et 
l’annexe 1 de ladite convention, s’appartiennent à 
la famille des thonidés y compris l’espadon, et l’ins- 
cription d’une espèce au sein de cette catégorie de 
poissons privilégiés a fait l’objet d’âpres négociations 
entre les poissonniers. 
exemple du point de vue géographique sur toute la 
distance de migration et  sur  une base de représen- 
tation étatique importante. 
Le statut directement international des poissons 
grands migrateurs dont les thonidés s’explique par 
opposition à celui des espkces sédentaires. Depuis 
les guerres de la morue et  de la langouste devénérable 
mémoire, il est actuellement considéré comme de 
règle que 1’Etat côtier qui exerce des droits exclusifs 
sur le plateau continental dispose de ces mêmes 
droits  sur les espkces sédentaires. L’article 77-4 de 
la convention définit les espèces sédentaires comme 
étant les << organismes vivants qui, au stade où ils 
peuvent être pêchés, sont soit immobiles sur  le fond 
ou au-dessus du fond, soit incapables de  se  déplacer 
autrement qu’en restant constamment en contact 
avec le fond ou le sous-sol D. Ainsi, en  matière de 
pêcheries, le domaine d’application du  droit national 
concerne la pêche dans la mer territoriale et les 
eaux intérieures, la pêche des espèces sédentaires 
du Plateau continental. 
La  référence  directe  au  droit  international soulève 
en dernier lieu au niveau de la  pure technique 
juridique la question de la validité de la convention 
de Montego Bay du 10 décembre 1982 dite Conven- 
tion des Nations unies sur le droit de la mer. Ac- 
tuellement deux problèmes affectent la validité de 
non d’une espèce au sein des grands migrateurs condition numérique requise de soixante adhésions résulte directement de considérations liées aux tech- ou notifications pas satisfaite, aussi la 
niques et conceptions juridiques. Il  est évident qu’une 
conception rigoureuse de la répartition des compé- n’est-elle pas encore en vigueur. Mais par-delà les 
tences sur l’espace maritime entre les différents Etats en ce qui le droit de la mer conditions formelles, les dispositions au fond de la 
d’une part et entre les Etats et la communauté recueillent un large consensus voire l’unanimité dans internationale n’a aucune signification concrète pour 
les poissons mais même pour les activités de pêche. la communauté internationale. Seule la partie XI 
En effet, un  stock de poissons est dit partagé lorsqu’il juridique, est sujette contestation et demande consacrée aux fonds marins, domaine de l’innovation 
se manifeste soit à la  fois dans les eaux sous juridiction de réexamen par les grandes Aussi peut- 
nationde et en haute mer, soit dans les eaux relevant on risque de se tromper considérer le régime 
de la juridiction de plusieurs Etats. L‘obligation des internationales définitif, 
particulière de  coopérer  dans  le cas de stocks partagés le point dYaboutissement provisoire processus 
est prescrite par la convention sur le droit de la de codification dont 64 rap- 
mer. Ces grands migrateurs représentent la catégorie pelé représente la consécration 
par excellence des ressources biologiques partagées; 
ausi leur exploitation doit-elle être régie, de façon On examinera dans la présente  étude : 
préventive, par des dispositions qui ont  pour  but - La  problématique  juridique  du  thon,  espèce 
d’assurer un rendement optimum dans l’intérêt de grande migratrice. 
tous les Etats concernés; cette coopCration dans ces - Le régime juridique de l’article 64 de la Conven- 
conditions doit recouvrir une échelle assez large par tion des Nations unies sur le droit de la mer. 
A l’analyse, le débat portant sur ”inscri~tion OU cet instrument international. Sur le plan formel, la 
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Le concept de patrimoine commun de l’humanité, 
appliqué au statut des fonds marins situés au-delà 
des limites extérieures de la juridiction nationale, a 
eu dans les premières années de la décennie 1970, 
son pendant en ce qui concerne le domaine de 
l’espace maritime dans la notion de ressource mon- 
diale (Mask et Joseph). En effet, est qualifie  le thon 
de ressource mondiale, car la mobilité fait que  cette 
espèce habiterait pendant un court délai toutes les 
mers du globe; par ailleurs l’accroissement continu 
de la demande pour la consommation humaine fait 
que le procédé de capture ne se concoit plus dans 
un cadre autre que celui de l’industrialisation des 
flottes de pêche avec les embarcations spkciales dans 
les zones de haute mer, passage oblige de ces poissons 
migrateurs. 
La revendication d’un régime international de 
l’exploitation de cette espèce caractirise l’évolution 
des idées et des négociations en ce qui concerne le 
thon. 
1.1. Historique du droit du thon 
L‘année 1949 marque Z’avgnement  d’une ère  nou- 
velle dans l’histoire juridique du thon, A partir de 
cette  date  le  thon  se voit reconnaytre un  statut 
international. En effet, le Costa Rica et les Etats- 
Unis d’Am6rique crégrent la commission inter-amé- 
ricaine du thon tropical. Par la suite accédèrent à 
cette organisation le Panama, I’Equateur et le 
Mexique. 
L’importance de  cette  création institutionnelle ne 
peut  être appréciée qu’en relation avec le contexte 
juridico-politique de son apparition. Sur le continent 
amCriCain, la période de l’après-guerre était marquCe 
par  le dkveloppement du nationalisme maritime. Les 
Etats étendaient,  par voie de proclamation, les zones 
de juridiction nationale. Ainsi en était-il de la pro- 
clamation Truman sur le plateau continental, de 
m$me de l’extension à 200 milles la limite extérieure 
de la mer  territoriale au Chili, Equateur et Pérou. 
Commençaient simultanément  les  probEmes de saisie 
des thoniers nord-américains opCrant dans la zone 
du courant de Humbolt, annexée par l’Etat côtier. 
La décolonisation a accent& le nationalisme juri- 
dique maritime avec l’affirmation du principe de la 
souveraineté des peuples sur leurs ressources na- 
turelles, étendue à la pCche et aux ressources de la 
mer. 
Plus  tard, la généralisation de la pratique de 
l’extension du domaine de la juridiction nationale 
posera avec la plus grande acuité le problème de 
la pêche  des grands migrateurs qui risquent de  tomber 
dans I’escarcelle de l’autorité nationale. 
Sur le plan international,  la coopération en  matière 
d’études et  de réglementation des thons a été initiée 
par la FA0 avec le Conseil des pêches pour les 
océans Indien  et Pacifique (1948) et la Commission 
des pêches pour l’océan Indien de 1968. L‘action 
de ces institutions s’est orientCe vers la définition 
d’une réglementation favorisant l’accroissement des 
captures selon des critères  ne bouleversant pas l’équi- 
libre du stock en question. 
A la veille de la IIIème  Conférence  des Nations 
unies sur le droit de la mer, quatre points Ctaient 
présentés comme clefs de la négociation en matière 
de régime juridique du thon et des espèces migra- 
trices : 
1) la gestion d’une banque de donntes statistiques, 
biologiques et ecologiques relative aux thons et 
ii leurs diverses espèces; 
2) la répartition des captures entre les exploitants 
pêcheurs: 
3) kconomie et transport de la production; 
4) conservation de la production. 
L‘action des délégations directement concernées 
a permis à la conférence d’adopter une approche 
globale du régime juridique  des espèces grandes 
migratrices. 
1.2. Evolution des nCgociations sur le statut 
du thon 
Pendant les sessions de la IIIème Conférence des 
Nations unies sur le droit de la mer, le statut des 
grands migrateurs a été traité au sein du régime 
juridique de la zone économique exclusive. Le dCbat, 
en effet, portait sur la question de savoir  si le  thon 
était une ressource nationale ou une ressource mon- 
diale. La reconnaissance de  la qualitC des ressource 
mondiale du thon impliquait, dès lors, des consé- 
quences importantes telles que : 
- l’égal accès à ces ressources pClagiques par le 
droit égal à participer aux organisations inter- 
nationales appropriées; 
- reconnaissance du pouvoir normatif objectif de 
ces organisations internationales à l’Cgard de 
toutes les activitks de p&che; 
- la conséquence ultime était le refus de la recon- 
naissance d’un statut spécial ou #un droit pr6- 
férentiel au profit de l’Etat côtier. 
Cette vision internationaliste du statut du thon 
a été contestée  par les Etats cbtiers notamment ceux 
favorables à la zone économique exclusive, la mer 
patrimoniale. Pour ce groupe, le thon comme les 
grands migrateurs dans  la zone relève de la juridiction 
exclusive voire souveraine de l’Etat côtier. 
Les négociations ont surtout visé à concilier les 
intérets opposés des  Etats côtiers et des  Etats non 
riverains de thon dans les zones concernkes. Une 
répartition  des compétences Ctaient alors esquissée 
entre : 
- les attributions de l’Etat côtier en mati&re d‘Cdic- 
tion de la réglementation des espèces migratrices 
à l’intérieur de sa zone éconornique exclusive; 
- 40 - 
- les pouvoirs de l’organisation internationale des Etats tiers aux ressources excédentaires de la zone 
pêcheries relatifs à la conservation et à la gestion économique exclusive de l’Etat côtier.. 
des espèces concernées, la répartition des prises C’est dans ce cadre général qu’a accédé à la 
effectuées dans la zone de l’organisation, la fis- formalisation juridique 67 de la  Convéntion 
calisation des activités de pêche. qui définit actuellement le statut international .du 
Par ailleurs, se posait le problème de l’accès des thon. 
2. Le r6gime juridique de l’article 64 de la Convention 
sur le  droit de la mer 
Deux propositions caractérisent le régime juri- 
dique des espèces dites grandes migratrices d’une 
part : l’application au thon des règles de droit 
commun en matière de statut des poissons, d’autre 
part : l‘obligation internationale de coopérer imposée 
aux Etats. 
2.1. Application  du  régime  de  droit  commun 
des p@ches 
Il s’agira essentiellement dans cette division de 
rappeler les mécanismes essentiels de la Convention 
de Montego Bay en ce qui concerne le régime des 
pêcheries, fondé sur la distinction zonale entre la 
zone de juridiction nationale sur laquelle l’Etat côtier 
exerce des droits souverains et la zone de haute 
mer régie par la liberté de mer dont la liberté de 
pêche. 
Le droit contemporain de la pêche et des res- 
sources biologiques se caractérise par l’accroissement 
de la juridiction de l’Etat côtier sur la pêche et les 
ressources vivantes. Dans les eaux soumises à la 
souveraineté, 1’Etat a une compétence générale de 
principe pour  interdire ou réglementer les activités 
de pêche. 
Dans la zone économique exclusive de 200 milles, 
la règle principale est la consécration des droits 
souverains de 1’Etat côtier en  matière de pêche. Les 
droits souverains dont il  s’agit  signifient droit de 
juridiction qui se  rapporte à certaines fonctions. En 
d’autres termes,  en  dehors de ces droits dont l’exer- 
cice par l’Etat côtier est une obligation, les règles 
traditionnelles de la liberté des mers s’imposent au 
riverain et aux autres sujets de  la communauté 
internationale. 
L’opinis juris comme la pratique des Etats recon- 
naissent ainsi la compétence générale de principe 
de l’Etat côtier en  matière de ressources biologiques 
et  de désignation des parties autorisées à y pratiquer 
la pêche. Ces droits souverains impliquent le pouvoir 
de l’Etat côtier de statuer sur l’exploration, l’ex- 
ploitation, la gestion et la conservation des ressources 
biologiques ainsi que celui de h e r  les conditions 
applicables. Dans les rapports avec l’étranger, le 
riverain a la faculté de limiter ou d’interdire les 
activités étrangères de pCche en vue d’assurer la 
promotion des intérêts de ses propres pêcheurs. 
En contrepartie  de ces  privilèges et dans le cadre 
du compromis’ dJensembk défirit par la“&nverifib’n, 
1’Etat côtier doit ouvrir l’accès à sa zone économique 
exclusive. D’abord, les Etats sous littoral et géogra- 
phiquement désavantagés ont accès dans des condi- 
tions précises à la zone économique. En matière de 
ressources biologiques, les concessions de 1’Etat côtier 
résultent de la consécration de notions essentielles : 
- la 1imitation.des captures à h e r  selon le système 
du total admissib{e des captures pour l’ensemble 
de la population de poissons concernés (art. 61). 
Il est évident que.  pour  déterminer le TAC  pour 
sa zone, 1’Etat côtier doit tenir compte de l’ex- 
ploitation-qui est effectuée en dehors de sa  zone; 
- la détermination  par 1’Etat maritime de sa propre 
capacité d’exploitation des ressources biologiques; 
- le partage  du stock excédentaire ou les droits de 
pêche accordés aux autres Etats portant sur le 
reliquat des ressources biologiques dans le cadre 
d’arrangements particukiers. 
Ce régime général et commun des pêches à l’in- 
térieur des zones sous juridiction nationale est-il 
réellement applicable à tous les stocks de poissons ? 
Thkoriquement, toute la  gamme des ressources bio- 
logiques est couverte par ces dispositions. Mais en 
pratique, le thon a été considéré par plusieurs lé- 
gislations nationales comme constitutif de cas spécial, 
c’est-à-dire que cette espèce est exclue de la juri- 
diction normalement applicable. Le thon a été consi- 
déré comme n’étant pas un poisson ordinaire relevant 
de droits souverains de 1’Etat côtier. Se rattachent 
à cet état d’esprit, les législations du Japon, des 
Etats-Unis et des Bahamas, ce dernier affirmant 
même que le thon n’est pas une ressource halieutique. 
Bien que cette pratique nationale sur les grands 
migrateurs ouvre la voie à une perspective de 
recherches théoriques des droits de l’Etat riverain 
sur le thon dans sa zone de juridiction nationale, 
l’article 64 a accordé une  attention spéciale aux 
grands migrateurs en  créant l’obligation de coopérer. 
2.2. L’obligation  internationale  de  coopérer 
L‘édiction de l’obligation particulière de coopérer 
pour l’exploitation du thon, par l’article 64, mérite 
à elle-seule de retenir l’attention. 
L‘obligation de coopérer pèse sur 1’Etat côtier et 
les autres Etats dont les ressortissants se livrent à 
la pêche  du  thon dans la région aussi bien au sein 
de la zone économique exclusive qu’au-delà de la 
limite des 200 milles. L‘obligation de coopérer est 
aussïnEkessaire et doit $tre considCrCe comme im- 
pérative si la migration ou l’exploitation ont lieu en 
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haute mer ou même dans les eaux territoriales ou 
intérieures de l’Etat cbtier. L’examen de l’énumé- 
ration  des  parties à l’obligation amène à faire deux 
observations : 
- l’Etat côtier n’est pas autorisé à revendiquer des 
compétences exclusives en  matière d’exploration, 
d’exploitation, de consemation et  de gestion au- 
delà des 200  milles; 
- le caractère obligatoire de la coopération.accorde 
au riverain le privilkge d’exiger les autres Etats 
concernés la participation à des négociations de 
bonne foi pour la conservation et la gestion des 
stocks de thon. ER pratique,  cette disposition 
signifie que  le  point de vue de 1’Etat côtier doit 
être pris en consideration pour les négociations 
sans pour autant constituer le cadre positif de 
réglement du régime de l’obligation de coopérer. 
Le silence de l’article 64 sur le sort  de l’obligation 
de coopérer  en cas d’échec des negociations portant 
sur le thon doit être évoqué. ER effet, dans cette 
hypothèse, 1’Etat côtier retrouve la plénitude de la 
jouissance de ses droits souverains sur les espèces 
migratrices à partir de sa zone économique exclusive 
avec possibilité de mise en jeu de la procédure de 
conciliation obligatoire de l’article 297-2-b et ce sur 
le fondement de l’article 116. 
L’objet de l’obligation de coopérer porte sur la 
conservation et l’utilisation optimale des espèces dans 
une region determinée. L‘objectif est la recherche 
de la rationalisation de l’exploitation en veillant à 
obtenir : 
le maintien et la reconstitution périodique du 
stock de thons; 
UR rendement maximum constant tout en y at- 
ténuant les facteurs Cconomiques et écologiques; 
l’entretien des conditions les meilleures pour la 
reproduction et le développement du thon. 
Le  caractère fonctionnel de l’objet de l’obligation 
de cooperer laisse toute  liberté aux Etats  en  matière 
de création institutionnelle et organisationnelle. La 
coopération peut Ctre directe, loi ou multilatérale 
dans le cadre ou non d’une organisation interna- 
tionale. Aucune typologie officielle des fonctions à 
accorder à une éventuelle organisation n’a un ca- 
racdre impératif et il appartient, en définitive, de 
doter l’organisation de compétences supra-étatiques 
ou parfois transnationales : droits de licence, pouvoirs 
de recommandation et d’instructions aux Etats, op- 
posabilité des actes de coopération à l’égard des 
tiers, etc. ER définitive, l’aspect institutionnel  du 
système de coopération se fonde d’abord sur des 
choix de politique des pêcheries, l’article 64 combiné 
avec l’article 116 n’aménage en définitive aucune 
contrainte à la charge des parties. 
ER conclusion, le régime établi à I’échelon mondial 
par la convention des Nations unies sur  le  droit de 
la mer  est d’une  flexibilitk  extrCme en ce qui  concerne 
le thon et les grands migrateurs. Il appartient alors 
aux Etats  de la rCgion de  faire  du  thon  une r ssource 
rkgionale pour le meilleur être des populations 
concernkes. 
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Les pêcheries thoniikes dans 
l'océan Indien : méthodes de capture 
et historique de leur évolution 
par  Jean-Pierre  HALLIER 
Chercheur ORSTOM auprès de la Seychelles Fishing Authority 
Abstract 
After  an introduction to the  main tuna species, the 
basic tuna fihing techniques are  briefly presented and 
illustrated  especially those in use in  the  Indian  Ocean 
artisanal and industrial fisheries. 
Catch per species, per area and per fihing technique 
$rom 1972 to 1988 are discussed. Some particular ar- 
tisanalfiheries and the last tuna stock status are brought 
in. 
Mots clés : Océan Indien, thon, méthodes de 
pêche, évolution des pêcheries, zones FAO, pêcheries 
artisanales, industrielles. 
Keywords : Indian Ocean,  tuna, fisizing techniques, 
jïsheries development, F A 0  areas, artisanal, industrial 
fisheries. 
Résumé 
Les méthodes de capture des thonidés qui par- 
ticipent de façon significative à la production thonière 
de l'océan Indien sont peu nombreuses : la senne 
tournante, la palangre, la canne  et le filet maillant. 
Ce sont toutes, à part la palangre, des méthodes de 
pêche de surface qui tirent profit du caractère grégaire 
de ces espèces. Certaines de ces méthodes (la canne 
et le filet maillant) sont utilisées à grande échelle 
mais par des pêcheurs artisans (Maldives, Sri Lanka, 
Pakistan, Iran). Celles faisant l'objet d'exploitations 
à caractère industriel sont la palangre, la senne et 
depuis peu le filet maillant. 
Contrairement aux autres océans, les pêcheries 
artisanales de l'océan Indien sont très importantes 
et elles relèvent en général de traditions millénaires, 
comme aux Maldives. 
Par contre, les pêcheries industrielles sont très 
récentes sauf  la palangre que les Japonais pratiquent 
dans l'océan Indien depuis 1952.  La pêche industrielle 
à la senne n'est pratiquée  sur  une base commerciale 
que depuis 1979 et celle au filet maillant depuis 1985. 
Le point le plus remarquable de l'évolution des 
pêcheries depuis 1979 est l'accroissement conside- 
rable des prises : elles ont  été multipliées par trois 
de 1979 à 1988. Cet accroissement concerne pre- 
squ'exclusivement  la partie occidentale et elle est la 
conséquence du développement extrêmement rapide 
de la pêche à la senne et des pêcheries artisanales 
surtout celles des Maldives. L'année 1988 est ca- 
ractérisée par une forte augmentation des prises 
d'albacore (+ 44% sur 1987) dont les quatre cin- 
quièmes sont dûs à la senne. 
Ce développement extrêmement rapide des cap- 
tures thonières dans l'ocean Indien occidental et 
plus particulièrement celui des captures d'albacore 
demandent à être suivis et analysés en vue d'assurer 
une exploitation rationnelle des stocks au bénéfice 
mutuel  des pays riverains et des pays pêcheurs 
étrangers. 
1. Les espèces pêchées 
1.2. Les thons mineurs 
Ces espèces sont classées en trois grands groupes : 
les thons majeurs, les thons mineurs (regroupés sous Il en existe de nombreuses espèces (tableau) dont 
l'appellation gCnCrale de thonidés) et les poissons la quasi totalité  est relativement côtière et qui sont 
porte-épée. exploitées par les pêcheries artisanales. 
1.1. Les thons majeurs 1.3. Les poissons porte-CpCe 
Sous ce terme de thons majeurs sont regoupées CaractCrisées par un rostre plus ou moins pro- 
cinq espèces (tableau) qui représentent plus de la noncé, ces espèces, très souvent de grande taille, 
moitié des tonnages capturés  et la quasi totalité des sont capturées essentiellement par les pêcheries in- 
* pgkes des,pCcher&.  indq&jelles,:&  sont,.tQutes dm. dustri&%: (palangre) et accessoirement par les pC- 
espèces du large. cheries artisanales et sportives. 
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Liste des thonidés et des poissons porte-Cpée 
Cat6gorie Nom anglais Nom frangsis 
Thons majeurs 
Albacore  Germon 
Bigeye Patudo 
Skipjack Listao 
Yellowfin  Albacore 
Thon rouge du Sud Southern Bluefin Tuna 
Thons mineurs Bonite  Bullet tuna 
Auxide Frigate tuna 
Thonine, ravi1 Kawakawa 
Bonite à dos rayé  Striped  bonito 
Thon mignon Longtail tuna 
Voilier  Sailfish 
hlarlin rayL Striped marlin 
Marlin  noir  Black  marlin 
Marlin bleu Blue marlin 
Poissons porte-épie Swordfish Espadon 
Makaire à rostre court Shortbill spearfish 
Nom scientifique 
Thr~n?zus albacares 
Katsu~vo~aus pelanzis 
Thzmnus obesrrs 
Thunnus alalmga 
Tl~unrzzts maccoyii 
Auxis  rochei 
Amis thazard 
Euthynnus afin& 
Sarda orientalis 
Xiphias gladius 
Istiophoncs  platyptencs 
Tetraphcms angustirostfpis 
Tetraptz~us audax 
Makaira indica 
Makaira mazara 
?7lll?2lllcs fongyol 
début du filage filage 
fin de coulissage, filet  fermé 
_. ._ - _._ -- .- -. - _ _ .  . . .  
. . -  virage de la coulisse 
2.1. La senne tournante (fig. 1) 
Cette méthode de p&che, pratiquée de façon ar- 
tisanale depuis fr2s longtemps, n’a kt6 developpée 
à un niveau industriel que depuis quelques dizaines 
d’années. Dans l’oc6an Indien, elle ne participe de 
façon significative à la production thonigre que depuis 
le début des années 80. 
L‘engin de pêche est un vaste filet. de 1 O00 à 
2 000mètres de long et de 120 à 200 m de chute 
que l’on ferme  par  le fond pour constituer une poche 
emprisonnant le thon (fig. 1). 
Les rendements sont élevés (10 à 20 t/jour de 
pêche) et les captures constituées d’une large gamme 
de tailles de thons de surface OU de subsurface 
(couche d’eau exploitée 0-100m). , 
Les pays industriels qui pratiquent cette pêche 
dans l’ockan Indien sont la CEE (France,ZEspagm); 
le Japon, 1’Ile Maurice, et l’URSS. Les espèces cibles 
sont l’abacore, le patudo (large kventail de tailles) 
et  le listao pour les pêcheries industrielles; les thons 
mineurs pour les pêcheries artisanales. 
2.2. La palangre (fig. 2) 
Constituée d’une ligne d’hame~ons appstés de 
quelques dizaines 2 plus de 100 I-lm de long, cette 
technique  est mise en oeuvre par trois pays asiatiques 
(Japon, Taïwan, Corée du Sud). Elle se caraetkrise 
par de faibles rendements constitués de thons et 
poissons porte-épCe de grande taille (quelques pois- 
sons pour 100 hamqons; 1 à 3-4 t/jour de pêche). 
La couche d’eau exploitke varie de 80 à 250  m. Les 
esp6ces cibles sont I’albacore, le patudo, le germon, 
le thon rouge; les poissons porte-kpée en sont le 
plus souvent des  prises ,accessoires. 
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2.4. La ligne traînante (fig. 4) 
Quelques lignes (jusqu’à 8 ou 10) terminées par 
un hameçon masqué par un leurre sont traînées à 
petite vitesse (quelques noeuds) en surface (0-3/4 m). 
Cette  méthode de pêche est pratiquée  sur une base 
industrielle dans les océans Atlantique et Pacifique 
mais pas dans l’océan Indien. 
Fis 2. - IZZustrafion de k technique de pêche thonière , 
à k puhngre 
2.3. La pêche à la canne et à l’appât  vivant 
(figo 3) 
La ligne, de quelques mètres, portée par une 
canne flexible est  terminée  par un hameçon souvent 
sans ardillon et masqué par un leurre. L‘appât  vivant 
est, soit planté sur l’hameçon, soit jeté à la mer. 
Cette technique, pratiquée de façon industrielle 
surtout par le Japon et dans l’océan Pacifique, est 
aujourd’hui en déclin. Dans l’océan Indien, elle est 
pratiquée,  sur  une base artisanale par les Maldives 
où elle connait un développement très important et, 
sur une base industrielle mais restreinte, par 1’Aus- 
tralie sur le thon rouge du sud. 
F&. 3. - IZZwfnation de /a technique de pêche thonière 
à k canne et à Zbppâf vivant 
Thonier - ligneur et appzt vivant 
. ’  Ai 
Pêche aux lignes de (raine 
Fzig. 4 - IZZwkafion de k pêche fhonière à k kgne 
r?aînante, 
2.5. Le filet maillant - ,. , 
Un filet  avec beaucoup ,de Aou, de quelques 
centaines de mètres de long (pêcheries artisanales) 
à quelques dizaines qe , K m  (pêcheries industrielles) 
et de quelques mètres de h’aut est laissé en dérive 
près de la surface. C‘est upe des principales méthodes 
de Dêbhe ‘artisanale‘ au Pabistan, en Iran et au Sri 
LaLka pour la capture  de listaos, d’albacores et  de 
thons mineurs.. Depuis quelques années, Taïwan a 
introduit cette technique dans I’océ~n Indien  surtout 
méthode de pêche, est néanmoins limitée par la dans sa partie orientale, sur une base industrielle, 
nécessité d’un approvisionnement régulier et abon- essentielIementt.poyr l,a qapture du germon. . .  
Techniquement facile à mettre en oeuvre, cette 
dant en appâts vivants. Elle ne s’adresse qu’à .des 
espèces de surface : listao, petits albacores et patudos 2.6., Autxés ’méthdes 
i 
et-thons mineurs. Aux Mddives, les ’rendements par Au niveau’ artisanal,, bien d’autres méthodes sont 
jour .de pêche étaient en moyenne de 290 kg de mises cn oeuirre par. les pgcheurs. Ces méthodes 
1979 à 1984 pour les masdhonis, petits canneurs de diverses produisent d‘ailleurs plus de 5.0 %..des priSes 
8 à 12 m de long. . . *  . 1 de thonidés de l’océan Indien oriental. ?. 
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100 E 120 E 
Palangre 
Zones F A 0  : 51-57 (océan Indien) 
Fig. - Zones FA0 et dension &oflaphique des princ&des picheries thonière$ dans Z” i r r r  Indien 
3.1. Zones de pCche 
La FA0 divise l’océan Indien en deux grandes 
- la zone 51 à l’ouest de 80 est;- la zbne 57 à l’est 
zones (fig. 5): 
de 80 est. 
Cette division n’est pas seulement théorique, ces 
deux zones étant tr6s diEérentes en  terne  de peche 
thonière. 
Les zones exploitées par les pecheries artisanales, 
la palangre et la senne  ont  été  reprksentées  sur la 
figure 5. Les pCcheries artisanales ne sont que cbtibres 
et absentes des c6tes d’Afrique, de Madagascar et 
d’Australie. La palangre couvre tout  l’odan  de  1YN 
à 30-35”s. La senne est confinée à I’ocCan Indien 
occidental (zone 51)  avec en son centre les Seychelles. 
3.2. Les prises (IWP, 1989, 1990) 
3.2.1. Les prises totales de thonidCs (fig. 6) 
Ces prises totales de thonidés, de l’ordre de 
200 O00 t pendant les années 70, se sont ensuite 
accrues considérablement surtout depuis 1982. En 
1987, elles ont  atteint 520 O00 t et 625 O00 t  en 1988, 
soit un triplement en moins de 10 ans. 
Mais c’est presqu’uniquement dans la zone oc- 
cidentale  51  que cet accroissement s’est produit; ces 
prises étant passees de 125 000 t  en 1980 à 
415 O00 t en 1987 alors que celles de la zone 
57 n’ont augmenté quede 94 O00 1 à 106 000 t pendant 
la mCme période. 
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Source : FA0 
Pi@ 6. - Prises  de  thonùfés  dans  I'aceirn hdien de 2971 à 
IYSi: zones 51et 57 
3.2.2. Zone 57 (Océan Indien oriental) 
L'évolution des captures d'albacore, de listao, de 
patudo et de germon illustrée par la  figure 7 montre 
un  accroissement global de 20 O00 t à 40 O00 t; celui- 
ci est surtout limité aux années 70 et il est inégal 
selon les espèces: 
- variable pour l'abacore mais sans accroissement 
global, 
milliers de tonnes 
l 
71 72 73 74 75 76 ÏÏ 78 78 BO 81 B?, 33 64 85 86 87 
8.IlUOO4 
ALB mus OPAT V ~ B G E I Z  
Source : FA0 
Pzg. % - Frises dWacore, de  Cikfao,  de  patudo et de  germon 
de 2972 à 2987 dans k zone 5% 
- accroissement certain pour le listao surtout dans 
les années 80, 
- accroissement du patudo dans les années 70 puis 
légère baisse, 
- variable pour le germon avec une augmentation 
certaine en 1986 et 1987 (cf. paragraphe 6.2.5., 
filet maillant). 
100:: 
75% 
50% 
25% 
oc 
71-75 76-78 80-83 86-87 
Source : FA0 
rj.ig. 8. - Composifîon spéc$que des prises de thonidés de 
29?1 à 198? dans Ca zone 5% 
La composition spécifique a beaucoup varié depuis 
la période 1971-75 (fig. 8) : 
- forte diminution de la proportion de thon rouge, 
- diminution sensible de celle du patudo et de 
l'albacore, 
- augmentation pour le listao et surtout pour les 
autres thonidés (thons mineurs essentiellement). 
En fait, en  terme de tonnage, c'est l'augmentation 
très  importante des prises de thonidés mineurs (de 
5-10 O00 t en 1971-73 à près de 50 O00 t en 1987) qui 
est à l'origine des variations importantes dans la 
composition spécifique. 
L'évolution des proportions des prises par engin 
(fig. 9) explique l'évolution de la composition spé- 
cifique: 
- diminution brutale de la part de la palangre au 
profit de la senne et surtout des engins non 
classifiés (pêcheries artisanales) d'où la diminution 
du thon rouge, du  patudo  et de I'albacore (pCches 
à la palangre) et augmentation des thonidés mi- 
neurs (pêcheries artisanales à la senne et aux 
engins divers), 
- apparition significative du filet maillant dans la 
période 84-87  d'où l'augmentation du germon en 
tonnage (fig. 7) et en pourcentage (fig. 8). 
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Source : FA0 
FL& 9. - Rdpartinn des pnbs de thonidés par ~rsgri2 de &g. 11. - ComposiXm sp&@que des prises de thonidés de 
p." de 2971 à 19ST zone 57 1971 a Z987 dans /h. zone 52 
3.2.3. Zone 51 (BcCan Indien occidental) 
La figure. 10 illustre les conditions complètement 
différentes de cette zone 51 par rapport à la zone 
57 : 
- stabilitC des prises des  quatre principales esp&ces 
de thons majeurs de 1971 à 1980, 
mi l l i e rs  de tonnes 
Source : F A 0  
F&. IO. - Pri~esdWbacom, de fistao, depa&do d de  germon 
da 1971 à 19S7 dans /a zonc 5l 
- augmentation considerable ensuite, surtout B par- 
tir de 1984, de 83 O00 t e~ 1980 à 326 O00 t en 
1987  (soit un quadruplement  des prises), mais cela 
concerne essentiellement I'albacore ( x 5), le listao 
(x 4) et secondairement le patudo ( X  23). 
La composition spkcifique  (fig. 11) révèle ces 
m&mes tendances : 
- stabilité des proportions de 1971-75 à 19140-83, 
Ti-79 76-78 80-83 84-87 
Source : F A 0  
Fzk. ZZ. - Re2a&ion des prises de thonid& par engin de ' 
pêche  de 1971à 1985: zone 5 Z  
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- augmentation de la proportion d’albacore et de 
listao seulement au cours de la période la plus 
récente (84-87). 
La répartition par engin de pêche (fig. 12) fait 
apparaître : 
- légère diminution de la part de la palangre de 
71-75 à 80-83 suivie d’une chute brutale en 84- 
87, 
- variabilité de la part de la canne, 
- apparition de la senne en 1980-83 et explosion 
de la part de cet engin dans les prises pendant 
la période 1984-87, d‘où l’augmentation des prises 
et des proportions d’albacore et de listao (fig. 10 
et fig. l l) ,  
- apparition du filet maillant en 1980-83 et confir- 
mation de son importance en 1984-87, 
- diminution des engins divers non classifiés depuis 
la période 1976-79, d’où la diminution des thons 
mineurs (fig. 11). 
140 
milliers de tonnes 
.... ..... 
..... ......... 120 ............ . y. . . . . .  
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3.3. La palangre (IPTP, 1989, 1990) 
L’expansion des palangriers japonais dans l’océan 
Indien s’est faite de 1952 à 1968, celle des taïwanais 
de 1962 à 1968 et celle des coréens de 1965 à 1970. 
120 de tonnes , 
annees 
ALBACORE PATUDO GERMOti 
9 MON ROUGE AUTRES TEONIDES 
Source : FA0 , ,  
Fzg. 13. - Prkes de thonidés à h pahngre de 197Z à 1985, 
zones 51 et 57 
Depuis 1971, les prises des thonidés à la palangre 
dans l’océan Indien ont été,  en tonnage, plutôt stables 
autour de 90 O00 t avec une  sorte de cycle sur 4 à 
6 ans de 2 à 3 bonnes années suivies de 2 années 
moins bonnes (fig. 13). La répartition  des prises de 
thonidés .et poissons porte-épée  entre  les trois pays 
pêcheurs (fig.  14) montre  une assez grande variabilité. 
Source : FA0 
F& 14 - Pnkes de thonidés etpoismnsporte-e)ée de Japon, 
Taiwan  et Corée de 1970 à 1984 zones 51 et 57 
Le Japon pêche plutôt le patudo et l’albacore, 
Taïwan le germon puis l’albacore et le patudo, la 
Corée l’albacore et le patudo. 
La figure 15 illustre l’évolution de l’indice d’abon- 
dance de l’albacore et du patudo de 1962 à 1986. 
Cet indice a décru fortement pour l’albacore dès le 
début de la pêcherie et il semblerait stabilisé depuis 
la fin des années 70. 
L’indice d’abondance du patudo, stable depuis le 
début, a connu un net accroissement en 1977- 
78 (introduction de la palangre profonde) et 
baisse régulière depuis 1979. 
une 
- AIBACORE - PATLJDO 
Fzg: 15. - JnZce Zè honma de 1 Wbacore et drr patudo pêchés 
à Za paZangre  dans h é a n  Indien de 1962 à 1986 
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3.4. La semme (ETP9 1989,1990 ; SFA, 1985- 
89) 
La senne dans la zone 57 est le fait de pccheries 
artisanales ou semi-industrielles relativement peu 
importantes; aussi I’étude de cette pêcherie a t t t  
limitée à la zone 51 qui correspond à une pêcherie 
industrielle rtcente et tr8s active. 
2g0 , milliers de tonnes 
200 
150 
IO0 
50 
0 
Source : ORSTOM, SFA 
u 
FL~. 16. - Prises  totales des senneurs de 1980â 1989 dans 
la  zone 5Z 
nbre de 6enneu-s 
Source: ORSTOM, SFA 
Fzk. 1Z - Nombre de semeurs de Z9S3 à Z989 dans hz zone 
52 
LES figures 16 et 17 illustrent le dkveloppement 
considérable et extrbement rapide de cette pCcherie 
dont les prises sont constituées essentiellement d’al- 
bacore et  de listao à parts presqu’égales. 
Après une relative stabilitt de 1984 à 1987, le 
nombre de senneurs  a repris sa croissance en 1988 et 
1989 pour  atteindre près de 50 navires. 
La distribution des pavillons des senneurs s’est 
tgalement modifiée : 
- les senneurs franpis, les plus nombreux jusqu’en 
1988, ont Cté dépassés en 1989 par les senneurs 
espagnols, 
- les senneurs d’autres pavillons (Maurice, Japon, 
URSS) sont de plus en plus nombreux. 
tonnecjjour de peche 
20 n 
15 I! 
84 a5 a0 87 88 
araees 
89 
PUE ALE W P U E  LE 
Source : SFA 
F,g. 18. - PUE des senzeurs  pour  lblbacore d le listuo  de 
1984à 1989 dans lu zone 51 
Les prises par unité d’effort ou PUE (fig. 18) se 
sont fortement accrues de 1985 à 1988 d’abord par 
l’augmentation de la PUE  de listao de 1985 à 1987 et 
A celle de I’albacore en 1988. En 1989,  la PUE 
d’alhacore a fortement  chuté, celle du listao se 
maintenant au niveau de la PUE de 1987. 
3.5. Le filet maillant (IPTP, 1989,1990) 
Dans l’ensemble de I’ocCan Indien, depuis 1982, 
il y a eu un accroissement eonsidérahle des prises 
au filet maillant surtout dans la zone 51 (fig. 19). 
Cet accroissement peut avoir deux causes : 
- une réelle augmentation des prises par cet engin 
utilisé par les p&cheurs artisans, 
- une amélioration de la collecte des statistiques 
de pCche à la suite  de la  mise en place du 
programme .thonier de 1’Indo-Pacifique  (sigle an- 
glais IPTP)  par la FAO, organisme dont l’objectif 
premier est d’amkliorer les statistiques thoni6res. 
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19. - Prises de thonidés au jlet  maiUant de 1975à 
2987  dans  les  zones 52 et 57 
Il n'est pas possible de savoir dans quelle pro- 
portion ces deux Cléments interviennent dans l'aug- 
mentation de ces prises au filet maillant. 
Dans la zone 57, les prises de germon au filet 
maillant par des navires taïwanais sont passées de 
O t en 1984 à 5 600 t en 1986 et 3 200 t en 1987. 
160 
milliers de tonnes 
140 
Poches industrielles : Japon. Tmm. 
Corsa. URSS et Australru (source FAO). 
Fzg. 20. - Pêcheries adisamzés  et indu&ielle.s @nidé' et 
poissons  porte-e)ée)  de  Z970à  1988, zone 57 
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Coree. F'rance, Espyne. URSS. Maunce. 
(source: FAOJ. 
Fig. ZZ. - Pêcheries a&sanahs et indus&ieZles (Zhonidés et 
poissons porte-&é$ de  2970à 2988, zone 51 
3.6. Pêcheries artisanales et pêcheries in- 
dustrielles (IPTP, 1989, 1990) 
Les figures 20 et 21  montrent l'6volution de ces 
deux types de pêcherie pour les zones 57 et 51. 
Dans les deux zones, il est remarquable de noter 
le dynamisme des pêcheries artisanales. Quant aux 
I2O 
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Fzg. 22. - Prises de thonid& et poissons po&w.+)ée des 
. MaZdves et'de Sr' Lanka de 297Oà 1984 zone 
51 
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l?z& 23. - Prises de thonidés et poissons pode-epJe pour 
Inde, Indon6siG Pakistun et Oman de 19708 
1988 
4. L”6:ta.t I 
L‘IPTP, lors de son dernier groupe de travail sur 
l’ktat des stocks de thons  de l’océan Indien (octobre 
DE  FECBE DE 1Q71 A 1900, ZONES 51 ET 57 
FIGURE 24: FRISES D’ALBACOEE PAR ENCN 
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SENNE PALANGRE AUTRES 
Source : F A 0  
pêcheries industrielles, elles stagnent dans la zone 
57 depuis les années 76-77 alors qu’elles connaissent 
une formidable expansion dans la zone 51. 
Ces figures, c o r n e  les figures 6 et 10, mettent 
en évidence la disproportion des prises entre ces 
deux zones dont la superficie est pourtant à peu 
prbs la même. Il semblerait que la zone ouest soit 
beaucoup plus riche en thonidés que la zone est. 
3.19. Quelques pCcheries artisamaies (PTP, 
1989, 1990) 
La figure 22 illustre l’importance des ptcheries 
artisanales de Sri Lanka et des Maldives ainsi que 
le dynamisme de  cette  derniere. La figure 23 montre 
les croissances parfois importantes d’autres ptcheries 
telles que celles de l’Inde, de l’IndonCsie et d’Oman. 
Il est curieux que  cette  dernière pgcherie, qui semble 
sortir du néant en 1985, atteigne prbs de 70 O00 t 
des 1988; n’est-ce-pas là l’expression meme de l’amé- 
lioration des statistiques de pêche ? 
1988)  ne préconisait aucune mesure de conservation 
des stocks si  ce  n’est pour certains stocks côtiers de 
thons mineurs. 
Depuis cette  dernisre reunion, un certain nombre 
d’Cléments nouveaw sont apparus dont le plus re- 
marquable est probablement l’augmentation consi- 
dérable des prises d’albacore en 2988 dans la partie 
occidentale suivie d’une baisse brutale en  1989,  baisse 
qui semble se poursuivre en 1990. 
En 1988, plus de 181 O00 t d’albacore ont été 
pêchées (fig. 24) dont 172 O00 t pour la seule zone 
51. 
En 1989, les senneurs basés aux Seychelles (la 
quasi totalité des senneurs  de la zone 51) n’ont pêché 
que 70 O00 t d’albacore au lieu de 106 O00 t  en 1988. 
Cette baisse se répercute bien sur au niveau des 
rendements (fig. l8)> d’autant plus que l’effort de 
pikhe a continue A s’accroître (fig. 17). 
La baisse des prises et des rendements d’albacore 
en 1989 et durant la première moitiC de 1990 peut, 
soit correspondre au réajustement attendu aprks 
l’exploitation intensive d’un stock presque vierge, 
soit à une diminution de la capturabilité de l’espkce 
en raison de modifications des conditions du milieu, 
soit encore à une conjugaison de ces deux facteurs. 
L‘étude de ce phénomène constitue aujourd’hui 
une priorité pour les pays de la région et les pays 
pecheurs étrangers. 
Ez& 24 - Prises  d’albacore par engin dc p&he de 1971 à 
1988, zones 51 et 57 
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ConcIusion 
Les pêcheries thonières de l'océan Indien ont 
connu ces dernières  années  des bouleversements 
considérables tant  par l'augmentation des prises et 
la  modification de la composition spécifique de celles- 
ci que  par l'apparition en force de nouveaux engins 
de pêche. Ces bouleversements ont été nettement 
plus sensibles dans la partie occidentale que dans 
la partie orientale renforçant encore la part pré- 
pondérante de  cette région dans la production tho- 
nière de l'océan Indien. 
L'une des particularités des pêcheries thonières 
de cet océan - l'importance des pêcheries artisanales 
- ne s'est pas trouvC atténué  par le développement 
important des pêcheries industrielles, car les pê- 
cheries artisanales se sont montrées très dynamiques. 
Néanmoins, ce développement important soulève 
la question de .la gestion des stocks thoniers et de 
l'interaction entre les pêcheries industrielles et ar- 
tisanales. Ces problèmes devraient, à l'avenir, do- 
miner les préoccupations thonières dans  cette région 
au moins pour un certain nombre d'espèces inté- 
ressant ces deux pêcheries. 
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par Patrice CAYRfi 
ORSTBM, Fisheries Research Centre, Ile Maurice 
Note liminaire : Cette communication est  un résumé de documents présentés au Symposium F A 0  << Use of 
Artificial Reefs  and Fish Aggregating Devices as Resource  Enhancernent  and Fisheries Managment Tools n 
(Colombo, Sri Lanka, 14-17 mai). 
INTRODUCTION 
Depuis longtemps les  pscheurs ont constaté  que cétacés vivants ou morts). Cette observation a été 
les poissons pélagiques se regroupent  autour d’objets mise en  pratique  pour l’exploitation des thons aussi 
flottants de toutes  natures (épaves inanimées : tronc bien dans les p&cheries artisanales qu’industrielles 
d’arbre, débris vCgétaux, boules de palangre et grands c o r n e  nous le verrons plus loin. 
1 ,. Explication Q ne 
Plusieurs hypothgses sont avancées pour tenter 
d’expliquer ce phénom&ne, sans qu’il soit possible 
à l’heure actuelle d’en privilégier l’une ou l’autre. 
Ces hypothgses sont les suivantes : 
1. Recherche d’un abri contre les predateurs; 
2. Formation d’une chaine alimentaire sous 1’Cpave 
laquelle serait progressivement coloniske par des 
poissons de plus en plus grands. Une épave pourrait 
par ailleurs induire des changements du compor- 
tement alimentaire de thons qui s’y nourriraient 
d’espèces de crevettes normalement peu accessibles 
et peu consommées; ces changements de compor- 
tement permettraient ainsi aux thons concentrés à 
proximité de l’épave d’y demeurer  en s’y nourrissant. 
3.  Une épave servirait de repke pour les poissons 
migrateurs en attente par exemple d’autres signes 
leur permettant de s’orienter et  de poursuivre leur 
migration. 
2. Utilisation 
2.1. Pêche à la senne 
n’insisterons pas ici sur l’utilisation trks OU, selon les dernikes donnees publikes, 45 ?h des 
active que font les senneurs  de la faculté d’attraction sont faites près d’épaves (tab- 
des épaves : recherche d’gpaves dérivantes naturelles, Des expériences de marquage d’épaves ont été 
ou mise à l’eau d’épaves construites (senneurs mau- réalisies dans le cadre du Projet thonier dans le 
riciens, japonais et plus récemment espagnols et but d‘essayer de mieux d’écrire le processus d’agré- 
français). L’efficacité des coups de sennes s’en trouve gation et d’exploitation des &paves dbrivantes. Ces 
accrue comme on l’a observé dans l’odan Indien données sont en cours d’analyse. 
Tableau 1 : Effet des épaves sur le résultat de la pêehe thonière industrielle à la senne 
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2.2. Pikhe artisanale 
Les pêcheurs artisans du monde entier utilisent 
différents systèmes flottants, généralement ancrés, 
de fabrication plus ou moins sophistiquée pour ex- 
ploiter les poissons pélagiques et les thons en par- 
ticulier. Sur les figures 1 à 4 sont représentés dif- 
férents dispositifs de concentration de poissons (DCP) 
de surface et de subsurface; parmi ceux-ci (fig. 4), 
celui construit et mis en place par  le projet thonier 
aux Comores et à Madagascar est un  modèle dérivé 
de celui mis au point à Maurice  dans le cadre d’un 
projet FAO. 
Sur la figure 5, on peut voir la répartition géo- 
graphique dans l’océan Indien des différents sites 
d’implantation de  DCP  et notamment ceux de Ma- 
dagascar et des Comores mis en place par  le Projet 
Thonier Régional (Commission de l’océan Indien). 
radeau 
en bambous 
Fzg. 1. - 
Fzg. 2. - 
Fzg-3; - 
Dpe de  DCP  le plus récenf  (15avriZ  1986) zllz7tké en Polyne’e  fiançazke (dbprès Depouf04 198g 
Utz dm  modèles de Payaos utifisés duns Ze Puct$2que (dbprès Sacch4 1986) 
Dzipasifgdè cOncenz?dtzon depksons  izchzeUemenf  conzmerciuZtképur la société  Machzfosh à Fort knderdale (fltds- 
Unb) (dbprès Sacch4 1986) 
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Une quinzaine de DCP ont été placks  aux Comores 
conjointgrnent par le Projet National (FED) de dé- 
veloppement de la pCche artisanale et par le Projet 
Thonier  Rtgional. Ce dernier,  pour  des raisons lo- 
gistiques, s’est plus précisement occupt  de l’im- 
plantation de DCP autour de l’ile d’Anjouan, avec 
le soutien de 1’Ecole nationale des pêches à Mut- 
samudu. Dix (10) DCP ont Ct t  ainsi mouillés autour 
d’Anjouan (fig. 6 )  par le projet thonier et quatre (4) 
autour de la Grande Comores par le Projet National 
(FED). 
Un rtseau  de collecte de données de pêche mis 
en place localement par l’Association Thonière a 
permis d’effectuer  un  suivi quotidien des pêches 
thonières artisanales, faites près des DCP et hors 
DCP, dans une quinzaine de sites.  L‘analyse des 
donntes recueillies permet de mesurer l’efficacitt 
des DCP en termes de captures et de rendements. 
Les figures suivantes (fig. 7 à 10) illustrent les  rtsultats pz& 4: - schém &W DQ mozd& am C o m m  par Ze 
obtenus au cours du second semestre de. 1989. prykt %vzier RJgionaZ  fhxociat2bn Thoni+e) 
/jc rnw9.2 
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P.U.E par quinzaine 
(matin et soir  confondus) 
ESPECE: Albacore WGINc Pagaie 
P.U.E 
O 
i3 i4 i5 i6 i7 ;9 ;O 21 & 23 ;4 
No Quinzaine 
ESPECE: Lis:ao ENGIN: Pagales 
P.9.E par quinzaine 
Crnatin et soir  confonbus) 
'Hors DCP 
Pres DCP 
0.0 t  , , , , , , , , , I 
13  14 15 16 17 18  19 20 21 22 23 21 
Présentation des figures : 
Figure 7. Rendements des pirogues à pagaies; les 
prises par  unité d'effort sont significativement accrues 
(+ 86 %) au voisinage des DCP pour les deux espèces 
(albacore et listao). 11 convient de noter que I'albacore 
est l'espèce cible privilégike de ces embarcations qui 
utilisent des lignes à mains (palangrottes) pour les 
capturer. 
Figure 8. Rendements des pirogues à moteurs. L'es- 
pèce la plus vulnérable aux lignes de traînes utilisées 
à partir de ces embarcations est le listao, mais les 
DCP ne semblent pas  en accroître la capturabilité, 
alors que celle de l'albacore est légèrement plus 
tlevée au voisinage des DCP (+ 29 %). 
Figure 9. Rendements en espèces diverses (thons 
15 
P. LI. E 
- A  I 
O 
' - Pres DCP 
ESECE: tistao ENGIH: Yloteur 
P . L E  par  culnzaine 
(marin et soir  confondus) 
40 r 
P.9.E 
33 f" 
Fa 6: - Lieu  de mnouiffage des Disposi&+5 de Concentration de Poksons d hjouaz (Comores). Les DCP & A et  du IF' 1 
au rp 8 ont été insfallés  avant juifhf 198' date du début  du  suivi sfafkfique des  capfureq Ze DCP IF' 9 a éfé zkstaffé 
le IO ocfobre 1989 
F&. % - Pirogues à pagaies - Przke par unité d-kfirt (X-gkort.4  d'a/acore vig. 7A) ef de  fisfa0 (& 7B) par zone de pêche 
fprrj. des DCP ou au large) et  par  quinzaine 
Pz& 8. - Pirogues  motorzkées - Prise par unifé d%flort  fig/sortie)  dkfbacore @g. SA) et  de fkfao fig. 8B) par &pe  de  zone 
de pêche et par  quinzaiie 
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exceptb) réalisCs par les deux types d’engins. Les 
DCP semblent &tre sans effet sur ces rendements 
quelque soit le type d’embarcation considérk. 
Figure 10. Rendements,  toutes espèces confondues, 
des deux types  d‘embarcations. Les DCP accroissent 
significativement les  rendements des pirogues à pa- 
gaies mais pas cew des pirogues à moteur. On 
ESPCCE: Divers PIGIN: Pagaies 
P.U.E par quinzaine 
Cmtin et so1r confondus) 
‘TYECE: Divers 9IGIN: Pbteur 
P.U.E par sulnzaine 
(matin et soir confmus) 
- -  Pres JC? 
0.0 
13 14 15 15 17 18 13 20 21 22 23 24 
No Glulnzalne 
remarquera  cependant ici que les pirogues à pagaie 
sont deux fois plus nombreuses (n = 3 750) que  les 
pirogues à moteur. Par ailleurs et bien que ceci n’ait 
pas été mesuré, il est probable que les DCP per- 
mettent aux pirogues motoriskes d’économiser du 
carburant  en  réduisant  leur temps de recherche non 
productif. 
ESPECE: Twtes ETEIb4: Pagales 
P.U.E par quinzaine 
(matln et soir confondus) 
P. U. E 
10.0, 
5. O t ’ ‘\ L L 
%?ES Toures EGIi.4: Moteur 
P.U.E par çslnzaine 
Crnarm er solr cmfoneusl 
60 
P. U. E 
B 
L 
50 - 
40- 
30- ’ .  
20 - 
10 - 
,’ 
O . . ~ , .  
13 14 15 16  7 1.5 19 20 21 22 23 24 
No Qulnzame 
* % I 1 , 1 I  
Comme l’illustrent bien les dfikrents et rCcents 
programmes d’installation de  DCP  autour  de  quatre 
iles de la région (Comores, Madagascar, Maurice et 
La Réunion). Les domaines qui peuvent 6tre affectés, 
à des degrés divers, par l’exploitation de  DCP  sont 
très variés : domaine de la p&che  proprement dite, 
domaine Cconomique : cours de vente locaux, do- 
maine social : emplois, compktition entre commu- 
nautCs, etc. 
L‘intensité avec laquelle ces différents domaines 
(biologiques, sociaux, économiques) seront affectCs 
dépend bien évvidemment des conditions pré-exis- 
tantes  dans  chaque pays. 
Il importe  donc de bien évaluer avant tout  projet 
ce que l’on attend  de  DCP (augmentation des cap- 
tures totale, diminution des coDts d’exploitation) et 
des conséquences qui risquent d’en dkcouler. 
Ainsi on peut imaginer une situation à peine 
caricaturale telle qu’une forte augmentation de la 
production locale de thons provoque une  chute  des 
prix de vente sur le marchC local ce qui induit, le 
moment d’enthousiasme passé, une  forte  cornpitition 
entre differents engins de pCche incompatibles; cette 
compétition dégénère en conflit, et aboutit au fait 
que les pkcheurs &/ou engins de p k h e  les moins 
efficaces se trouvent contraints d’abandonner I’ex- 
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ploitation devenue non rentable. Enfin, on peut Le montage  d’un programme de  DCP et son  suivi 
assister àune course à l’investissement pour améliorer nécessitent donc une approche globale et multidis- 
l’efficacité de pêche, et par là provoquer une im- ciplinaire soigneusement élaborée. Une analyse de 
portante sortie de devises (faute de marché extérieur ces différents aspects fait l’objet d’une publication 
pour écouler les captures excédentaires) et en raison qui sera présentée au prochain Symposium organisé 
de l’impossibilité de s’approvisionner en matériels par la FA0 sur ce sujet. 
construits localement. 
Conclusion 
Les  gains que l’on peut  espérer de l’implantation tivités; en conséquence, les coûts de cette aide ne 
de DCP sont en  partie hypothétiques; la technique doivent pas être supportés par les pêcheurs eux- 
elle-même est coûteuse dans un secteur (pêche ar- mêmes au moins dans un premier temps; ce n’est 
tisanale) où les dépenses sont en général minimes. que moyennant une  forte implication des pêcheurs 
Pour ces deux raisons, l’implantation de DCP doit dans une expérience préliminaire et  après évaluation 
être considérée avant tout comme une  aide  apportée des résultats que  leur implication financière directe 
aux pêcheries artisanales pour diversifier leurs ac- pourrait être envisagée. 
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par Patrice CAYRÉ 
ORSTOM, Fisheries Research Centre, Ile Maurice 
Note liminaire : Cette communication est  un résumé de documents présentés au Symposium << Use of Artscia1 
Reefs  and Fish Aggregating Devices as Resource  Enhancement  and Fisheries Managment tools >> (Colombo, 
Sri Lanka, 14-17 mai 1990). 
INTRODUCTION 
Le mot  physiologie dès qu’il est prononcé devant 
des interlocuteurs non biologistes suscite des sen- 
timents et réactions d‘incompréhension ou de  fuite 
et n’éveille en général guère leur intérêt axé sur 
des sujets jugés plus concrets, Pourtant seules des 
études physiologiques poussées, jointes à des pro- 
grammes d‘observation du comportement des thons, 
permettent de comprendre, au moins en  partie, 
pourquoi la pêche thonière est aussi particulière 
dans  le monde de la pêche en général. <<A animal 
exceptionnel pêche exceptionnelle Y pourrait être 
l’adage applicable aux thons véritables << Ferrari >> 
des mers pour l’extrême sophistication de ces espèces 
en terme d’évolution et d’adaptation à un milieu 
océanique vaste et difficile. 
Comment en effet vivre, se reproduire et se dé- 
placer dans un  milieu océanique où les  repères 
topographiques sont très rares, la nourriture dis- 
ponible peu abondante et répartie de manière hé- 
térogène, les conditions physico-chimiques très va- 
riées et variables. 
Nous ne ferons ici qu’évoquer partiellement un 
certain nombre de << solutions >> apportées par les 
thons à ces différentes contraintes, et nous concen- 
trerons sur les opérations d’étude du comportement 
à partir  de marquages acoustiques réalisées dans le 
cadre du Projet thonier régional (Commission de 
l’océan Indien). 
- L‘anatomie osseuse particulière des thons leur 
donne une efficacité de nage très grande pour ef- 
fectuer  des déplacements très rapides, qui satisfont 
les exigences de  leur  nature de prédateurs : soudure 
des vertèbres du pédoncule caudal, forme des na- 
geoires et rigidité de l’ensemble. 
- Les  thons  sont aussi sensibles que de nombreux 
autres poissons téléostéens aux concentrations en 
oxygène dissous (teneur limite 3,6 ml/l pour albacore 
et listao). Ils ont énormément besoin d’oxygène en 
raison de leur métabolisme élevé, et sont ainsi ca- 
pables d‘extraire jusqu’à 90 % de l’oxygène dissous 
dans l’eau alors que ce pouvoir d’extraction n’est 
que d‘environ 40 % chez les autres espèces. L’oxygène 
est donc un facteur limitant la distribution des thons 
dans l’océan. 
Il est ainsi possible de déterminer a priori des 
zones où la probabilité de rencontrer  des  thons  est 
extrêmement faible. 
- .Comportement vis-à-vis de la température  du 
milieu et système circulatoire. Les thons  sont  appelés 
à rencontrer au cours de leurs déplacements (ver- 
ticaux et horizontaux) des températures  très variées 
sur de courtes distances. Un système circulatoire 
très particulier et plus ou moins sophistiqué selon 
l’espèce considérée leur permet de conserver une 
partie de la  chaleur  produite  par  leur métabolisme 
et d’en tamponner les échanges avec  l’extérieur. Ce 
système circulatoire << échangeur de chaleur >> est 
unique dans le monde des poissons. 
Ce système associé à différentes particularités du 
comportement de nage (position des nageoires) et 
de déplacement permet d’évoquer pour Ies thons 
l’existence  d’une pseudo-thermorégulation. La ther- 
morégulation est normalement l’apanage des ver- 
tébrés supérieurs. 
- Capacité de  se positionner et  de s’orienter dans 
l’espace en fonction des champs magnétiques grâce 
à de minuscules corpuscules sensibles à l’attraction 
magnétique. 
- etc. 
Toutes les recherches qui ont permis d’acquérir 
cette compréhension intime des thons autorisent 
maintenant un certain nombre de travaux de pré- 
diction en matière de zones propices leur exploitation. 
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. e  
C‘est une méthode d’observation directe du 
Comportement des thons dans leur milieu. 
2.1. Exposé du principe 
Une  marque Cmettrice est placée  aussi rapidement 
que possible (40 à 60 secondes sont nécessaires à 
cette  opération)  sur le dos d’un thon qui est aussitôt 
remis B l’eau. Cette marque cylindrique (7 cm de 
long x 1,2 cm de  diametre) contient un émetteur qui 
transmet en permanence des signaux indiquant la 
profondeur et la température dans lesquelles tvolue 
le poisson.  L‘autonomie  maximale de fonctionnement 
de la marque est de trois jours; les signaux qu’elle 
émet  sont  captés jusqu’B une distance  d’environ 900 rn 
par un navire CquipC d’un sonar directionnel et des 
appareils de détection et d’enregistrement ad hoc. 
Le bateau  suit  le poisson marqué  et les signaux  rec;us 
à bord sont aussit6t décodés en unités de température 
et  de profondeur et enregistrb  par un ordinateur. 
Photo Afi 3 : Instaflation  de Za perche  porieuse  de la t2te du 
sonar sur le bord drr bateau de poursuite. Ls taiZZc de h 
perche est teZZe  que la tête  dzl  sonar se tmus~e à zwzeproy2ondeur 
Zég2rement supénkure à ce& de Za qui& drr bateau. (crich6 
P. Cay-4. 
2.2. Présentation de diapositives 
Photo no 1 : matériel de marquage 
Photo no 2 : le sonar directionnel 
Photo no 3 : installation du  sonar le côté du  bateau 
Photo no 4 : marquage du poisson 
Photo no 5 : marque en place 
Photo no 6 : l’appareil de décodage et  de stockage 
des données. 
. . .. . 
Photo M 4: Pose  de h marque  acoustiqzte  sur  le thon. Cetfe 
opekation doit gtre réalisée Ze plus rapidement  possible 
(Idnute} pour asszirer zlne bonne spINi& du poh-on. Au 
cours de cette opdra&fj le poisson, continmZZement arros~: 
d kazl  de me< est mesuré grdm aux gradiations port& szr 
le matelas de marquuge. (criché P. Ca&). 
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3. Résultats  obtenus  au cours 
Neuf  poissons ont  été marqués (six listaos et trois 
albacores) et les mouvements verticaux et horizontaux 
enregistrés. 
J" 
3.1. Mouvements horizontaux 
3.1.1. Listao (fig. 1) 
Pas de comportement de retour au DCP ni de 
I I 
Pz& 1. - &enlplk  des  d&hcemerzts ohen& sur 2 Zhtaos  suivis  respectivemenf  pendant  25heures I%g. 1g et  17heures fi&. 
1W 
(22. 2F). 
Pt& 2. - Ererrple  des*dé@hcernents  obsenés sur 2 aZbacores  suivis  respecfivemerzt  pendant 22 heures &. ZB)  et  24heures 
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OECT" Irn.t.P.1 
*-.. 
A l b a c o r e  86 cm 
A Lbacore 105 cm 
A l b a c o r e  /3 c m  
dkplacement vers un autre DCP; alors que ce compor- 
tement de retour est souvent signale dans diverses 
exptriences de marquage acoustique conduites dans 
le Pacifique notamment oii on observe frkquemrnent 
un retour au point de marquage (DCP) dans les 
24 heures suivant le marquage. 
3.1.2. Albacore (fig. 2) 
Comportements de  retour  au DCP et  de residence 
diurne près d'un DCP observCs. 
3.2. Mouvements verticaux 
'3.2.1. Albacore 
a) similitude du comportement observe sur trois 
poissons diffkrents (fig. 3a et 3b) 
b) nage de jour plus profonde (190-110 m) que de 
nuit (40-60 m). Prtsence en surface de jour, tr6s rare 
(< 5 %), plus frequente de nuit cjusqu'à 15 9%) (fig. 
4). 
Fig. 3. - D&kcernmts wrgicam enregistrds sur 3 albacores 
de  taillm  dzFérentes (73 crn, 80 CR, 100 cm), au 
cours de 3 opérations disfirzctes (jfg SA). On re- 
rmrquera h simifihde de  ces  comportements  quand 
on supepom les  rdsukats  selor8 m e  uniqzfe dc&eZle 
des heures @g 3). 
Pour facifiter Ib Zechvre de cdte j:pure, norrmZement  6dit6e 
en couleur,  Z'eitoutiorz moyeme de  chacuB des poisxons a été 
trac& arc fizltre noir. 
F&. 4 - Fréquencg moyenne (% moyeft) du temps passé 
par Z'abacore ri diJtérentes  profondeurs  pendunt 
ha Jburn6e (de 5 h  15 d 18 h 23J et  pendant /a 
nuit (de 18 h 15 à 5 h 15). Les risz&zs des  pour- 
suites réufisées sur 3aaacores dz@Zrenfs ont &é 
combinks pour obtenir  cette j&zzm. 
6: 5: 50 H E U R E  ii: 4: 34 
~ 8: 0: O 10: 0: O 12: 0: O 14: 0: O 16: O: O 18: 0: O 20: 0: O 22: 0: O 0: O: O 2: 0: O 4: O: O 6 0: O 8: O: O 10: O: O 
3 
Orof ondeur [ m l  
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3.2.2. Listao (fig. 5, 6 et 7) 
a) nage plus profonde de nuit surtout dans la 
première partie de la nuit. 
b) le pourcentage de temps passé dans la couche 
de surface (0-20 m) est beaucoup plus important de 
jour (45 %) que  de nuit (25 %); et en tout cas beaucoup 
plus important que ce qui était observé pour l’al- 
bacore. On remarquera la bonne concordance des 
observations présentées ici pour 2 listaos différents. 
Ces résultats ont été mis à profit par les pêcheurs 
artisans qui utilisent des palangrottes pour pêcher 
I’albacore. Ils vont maintenant pêcher I’albacore de 
jour autour des DCP à des profondeurs comprises 
entre 80 et 120 m; alors qu’ils n’exploitaient cette 
espèce qu’aux premières heures du jour et dans une 
zone proche de la côte (tombant corallien). 
Les marquages acoustiques ainsi que les résultats 
de marquages classiques suggcrent que la zone 
comorienne serait une zone de passage migratoire 
avec un taux de renouvellement important et plus 
ou moins permanent des thons sous les DCP. 
Le faible temps de résidence en surface observé 
permet de s’interroger sur les évaluations d’abon- 
dance globale basées sur  une évaluation visuelle de 
surface. 
La traduction des données de profondeurs ob- 
tenues par le marquage acoustique en données de 
température - et leur mise en  rapport avec la 
structure thermique de l’océan observée en divers 
endroits - permettra une nouvelle évaluation des 
ressources en thon. 
Fzk. 5. - Fréquence moyenne (96 moyen) du temps passe‘ 
par L listao à dzyérentes  profondeurs  pendant la 
journée (de 5h 15 à 18h 1a. Les résu&ats des 
poursuites  réafisées  sur dfiktaos dz&Xrents  ont  été 
combinéi pour obtenir ceHe ,figure, 
F&. 6 - Fréquence (% du temps) pmsé par un @au# et 
deux [bas)  fistaos à dz~érentesprofondeurs  au  cours 
de fa nuit  [de 18 h 15 à 5 R  15). 
FREQUENCE C% du  temps  passe 
differentes  profondeurs) 
t 25 
CLRSSE DE PROFDNDEUR (par couches de 
10 mktres  d’8paisseur) 
FREQUENCE (% du  temps  passe 3 
differentes  profondeurs] 
15 t 
10 30 50 70 90 110  130  150 
20 40 60 80 100  120  140 160 
(par couches de 10 metres  d’6paisseut-1 
CLASSE DE PROFOI4DEUR 
FREQUENCE C %  du  temps  passe a
differentes  profondeurs) 
-NUIT 
-JOUR 
-- LISTRO 
-LISSR0 2 
-LISTRO 1 
CLF= 41crnI 
(LF= 51cm3 
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PROFCNDEUR 
(par  couches  de 10 mgtres  d’Qpaisseur) 
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par Jean-Yves LE GALL 
Ecole Nationale Supérieure Agronomique de Rennes, Département Halieutique 
La technique de pCcke aux  filets maillants dtrivants 
plus particulieretment dirigee vers la p&che au thon 
germon Tlwznus alalmga [fig. 1) a et6 importte  de 
l’océan Pacifique et adaptCe de 1985 ZI 1990 en océan 
Atlantique. Elle fait l’objet de vives critiques de la 
part  des organisations écologiques conservationnistes 
au plan mondial et plus récemment d’une tentative 
d’intervention de la Commission Economique Eu- 
ropéenne  pour l’interdiction de son utilisation pour 
la p&che du germon dans l’Atlantique Nord-Est par 
les pecheurs franpis. La  présente  étude a pour objet 
de tenter  de  retracer l’historique et la genkse de ce 
conflit qui a atteint  maintenant  une khelle mondiale, 
et d‘en examiner les aspects technologiques, les 
implications konomiques et les &entuelles moti- 
vations politiques. 
1.1. L’oc6arn Pacifique Nord 
L’un des points de depart historique de ce  conflit 
et de cette polemique peut @tre la mise en place 
en 1970 dans le Pacifique Nord par les Etats-Unis 
d’Amtrique de la Zone Economique Exclusive des 
200 milles au large de la cBte ouest de la Californie 
à I’OrCgon et l’Alaska. Cette mesure d’appropriation 
des ressources c6tières par les Am6ricains, comme 
les autres pays, a CU pour conskquence de rejeter 
hors de  cette zone des centaines de navircs japonais 
qui y pPchaient le saumon. Les compagnies de pEche 
japonaises ont rapidement converti leurs navires de 
la pêche du saumon au filet maillant à la pêche au 
calmar au  filet dérivant maillant. Cette reconversion 
japonaise, suivi par les autres puissances asiatiques 
(Taïwan surtout et Corée), a été un succès tel qu'en 
une dizaine d'années, la pêcherie de calmar dans 
le Pacifique Nord est devenue la pêcherie développée 
au monde au plan de la surface couverte par les 
engins de pêche (fig. 2) et a produit de 200 à 300 O00 
tonnes de calmar par an. 
Le développement de cette  pêcherie  était tel que, 
selon les experts américains assez marqués par les 
conservationnistes et les intérêts américains sur le 
marché du saumon, <<la longueur de filets des 
800 navires déployant chacun de 30 O00 à 40  O00 miles 
de filets par  nuit chacun suffisait à couvrir une demi- 
douzaine de fois la distance de Tokyo à San 
Francisco ...( assertion non vérifiée) D. 
Le débat a assez rapidement glissé du domaine 
de la sur-exploitation des ressources : calmars et 
saumons coho particulièrement, à celui des captures 
accidentelles d'espèces non-cibles et particulièrement 
des petits cétacés (dauphins et marsouins) et de 
phoques à fourrures. Les conservationnistes ont 
avancC des estimations variant entre 100 O00 et 
200 O00 cétacés et phoques capturés par an. Ces 
estimations n'ont pas été vérifiées et approuvées par 
des commissions internationales (Anonyme, 1989). 
C'est sur ce terrain du Pacifique Nord qu'a été 
créée par les organisations conservationistes et ap- 
pliquée aux filets maillants japonais et taïwanais 
l'expression <<mur  de  la  mort >>. 
1.2. Le Pacifique Sud 
Le germon était exploité depuis 1958 dans le 
Pacifique Sud par les palangriers asiatiques en pro- 
fondeur. La pêcherie  palangrière comportait ces 
dernières  années environ 500 palangriers et a produit 
environ 30 O00 tonnes de germon par an. En surface 
depuis 1974 les ligneurs néo-zélandais capturent  près 
des côtes de Nouvelle-Zélande de l'ordre de 
2000 tonnes par an (Commission du Pacifique Sud 
1986,1989). Après la mise en évidence d'une pêcherie 
potentielle de germons immatures en surface sur 
l'ensemble du Pacifique Sud aux abords de la  conver- 
gence subtropicale par  une mission exploratoire ORS- 
TOM en 1982 (Le Gall et al., 1982), une pêcherie 
importante de germons immatures s'est développCe 
trks rapidement  dès 1984 par les ligneurs américains 
puis par  les flottes japonaise et taïwanaise utilisant 
les filets maillants. Assez rapidement des conflits 
d'intérêt entre  Etats riverains et côtiers du Pacifique 
Sud et puissances asiatiques (Japon et Taïwan) se 
sont manifestés en terme de compétition sur cette 
ressource neuve que constituait le germon immature ' 
capturable 'en surface sur une vaste zone de cet 
océan. Pour l'ensemble du Pacifique Sud, les captures 
ont crû rapidement de moins de 5 O00 tonnes pour 
une  centaine de ligneurs néo-zélandais avant 1987 à 
une estimation comprise entre 35 et 60 O00 tonnes 
pour quelques 400 navires dont 100 à 200 fileyeurs 
en  1989. 
La pression exercée par les Etats-Unis en op- 
AELEVE DES TEMPCRATURES DE SURFACE 
Fzk 3. - Bension de b zone  depgchepotenfieZ1e  de  germon 
dans  le  Pacz3que  Sud daimit& par les d e n  iso- 
thermes 17et 19 C (jui&) dbprès les  données de 
tempérazbe GOSCOfF (Le  Gall  et  al., l982} 
position aux filets maillants dans le Pacifique Nord 
a logiquement été poursuivie contre les mêmes ad- 
versaires asiatiques dans le Pacifique Sud. Cette 
convergence entre les intértts des Etats-Unis et la 
grande majorité des Etats insulaires ou côtiers du 
Pacifique Sud a conduit à une vaste opération de 
mise en accusation des filets maillants, à l'élaboration 
de la Convention de Wellington visant à interdire 
l'usage de cette technique de pêche au thon (germon, 
essentiellement) dans la zone de la Commission du 
Pacifique Sud (CPS), et plusprécisérnment interdisant 
cette technique de pêche dans les ZEE de 200 milles 
des 20 Etats côtiers et riverains. La  Polynésie fran- 
çaise vient de signer, au nom de la France  et  pour 
les DOM/TOM cette Convention de Wellington en 
fin avril 1990, s'associant ainsi à une vingtaine de 
pays de la zone, ou pêchant dans la zone. Cette 
convention ne s'applique donc  pas en droit à l'océan 
hors-ZEE qui contient l'essentiel des zones de pêche 
de germon où les fileyeurs asiatiques peuvent conti- 
nuer d'opérer (fig. 3). Une limitation cependant à 
cette  dernibre  liberté  est  la clause de la Convention 
de Wellington qui interdirait le débarquement dans 
les pays de la zone du thon  capturé au filet maillant. 
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ParallèAernent à cette action anti-filet maillant à 
thon germon, et suivant la méthodologie mise au 
point  dans  le Pacifique Nord  pour couvrir l'ensemble 
de I'OcCan non  géré  par les ZEE << contrB1ées >>, les 
conservationnistes ont apporté leur soutien à cette 
première action en dknonçant là aussi le <<mur  de 
la mort >> que constitueraient ces milliers de kilo- 
mgtres de filets maillants dCrivants. Cette action a 
conduit cette fois à la mise au point au niveau de 
l'Organisation des Nations Unies d'une résolution, 
et son adoption lors de YAssemblée Générale le 
22 décembre 1989, invitant tous les pays membres 
de l'Organisation 2 bannir à terme  le filet maillant 
dkrivant comme technique de p&che labellée comme 
technique de pêche  non sélective et susceptible de 
nuire à la conservation des ressources vivantes  ma- 
rines >>. Les étapes d'un moratoire sont même éla- 
borées élimination du filet maillant dans le  Pacifique 
en 1991, et bannissement  total  sur l'ocCan mondial 
en 1992. 
2.1. Le renouveau de la p6cherie  germonière 
française par les nouvelles techniques 
Le filet maillant est utilisé à petite échelle sur 
les côtes méditerranéennes franGaises, traditionnel- 
lement pour la pêche au thon rouge et germon et 
de façon plus intensive et récente par les pêcheurs 
d'espadon Xiphias glndius en Italie et Sicile. 
Le dkclin de la p&cherie française de thon  germon 
dans le Golfe de Gascogne  au cours des vingt der- 
nières annees essentiellement dû à la disparition des 
ligneurs (fig. 4) a conduit YIFREMER à importer 
et  adapter  en Atlantique la technique du  filet maillant 
développke  par les Japonais dans le Pacifique (Dre- 
mière, 1987, 1988) (fig. 5), puis à mettre au point 
un chalut pélagique en  paire (Gestin et Meillat, 1988) 
(fig. 6) .  Ces deux techniques nouvelles ont permis 
d'enrayer le déclin de la pecherie germonière fran- 
Gaise en quelques années et de permettre le réta- 
blissement des captures des germsniers français à 
4 O00 tonnes en 1989. Le volume des captures est 
actuellement limite par les capacités d'absorption 
du marchC  en frais et en conserve (Ckantreau, 19S9). 
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50 à 100 I 
I o  A Gréement 
Réalisation de la fiche: Pierre-Gildas GESTIN avec le collaboration de M a r c   M E i L L A T  
P.m: informations compiementaires sradresser i : 
\ïREMER Lorient, Service Technologie des Pêches, 8 rue François Toulec, 56100 LORIENT, (1) 97.83.46.47. - 
F&. 5. - Schéma d'un filet maiZhnt dérisant (Dremièq Z988) 
bouée pavi l lon N 60 k g f  ,flottours de ! 
Lart  5 k g  / t r o n s f i l a g o   e n   f i l   d e   c o u l u r
r o l i n p u a   i n f i r i a u r a  PP 0 6 +  t r e s s e  p l o m b l i e  
* Chute étirc'e dcs filets dc la "l'clagia" = 36 rn, soit env~ron 29 rn dans i'cau 
cilute étirée dcs filets du "l'ct~t Zico" = 20 m, boit  environ 16 rn clans l'eau 
Le transfilage cntre elles de deux pièces voisirics est fait selon les hauteurs 
dans l'eau estimées. 
Flg. 6. - Schém d'un  chafut péfagipe à thon  traîné  en <c bœuf c 'est-à-&re par une paire de chfutiers fiançais en 1990 
(Gestin et Meil& 198# 
- 69 - 
2.2. Le contentieux fanso-espagnol 
2.2.1. Les arguments éconorniques 
Le déclin de la  pCcherie gerrnonikre française 
s’explique essentiellement par  la non-rentabilité dans 
le contexte frangais des techniques de pêche  au 
germon traditionnelles : lignes traînantes et appât- 
vivant et cannes. Le contexte socio-économique de 
la flotte thonière gemonihre espagnole est telle 
actuellement que ces techniques restent encore en 
1990 économiquement rentables  pour l’Espagne. On 
comprend que  les autoritCs espagnoles aient envisagé 
avec intér6t le déclin de la flottille germonière fran- 
çaise qui laissait penser  en 1985  qu’à l’horizon 1995 le 
marché  européen  serait  alimenté uniquement par  la 
flotte espagnole. Allant plus loin dans la prospective, 
on  peut imaginer que  dans  le cas envisageable d’une 
gestion de la pCche du germon communautaire par 
quota la France était sur la voie d’une extinction 
pure et simple du droit d‘acds à la ressource par 
disparition du quota historique. Ces considérations 
éconorniques et politiques expliquent les réactions 
hostiles des  pêcheurs et autorités espagnols au  dé- 
veloppement par les pCcheurs de techniques nouvelles 
techniquement et Cconomiquement performantes. 
2.2.2. Les arguments techniques 
Lors de la mise en place des techniques nouvelles 
filet maillant et chalut pélagique les pêcheurs es- 
pagnols ont développé une argumentation d’oppo- 
sition sur trois thèmes: 
a) une partie des captures de germons maillés 
dans les filets se décroche lors du virage à bord et 
cela induit  une  mortalité  par pCche supplémentaire 
jugée importante; 
b) les filets dérivants perdus continuent de p&cher 
à perte et induisent une mortalité supplémentaire; 
c9 les chaluts pélagiques et les filets dans une 
moindre mesure  troublent le comportement de mi- 
gration en bancs des germons et affectent les ren- 
dements  sur ces bancs (mattes) dissociés des pêcheurs 
utilisant la ligne ou la canne. 
2.2.3. Les arguments comservationnistes 
ER 1989, à l’issue de la saison de pCche germonière 
française qui démontre le rétablissement de cette 
filière de production en France, s’ajoute aux ar- 
guments techniques listés ci-dessus une argumen- 
tation écologiste conservationniste qui met en  avance 
les captures accidentelles par les filets maillants de 
petits cetacés et notamment de dauphins. 
OR perçoit là donc la même logique et la même 
approche  que celle appliquée dans l’océan Pacifique : 
argumentaire technique sur la conse.rvation de la 
ressource d’abord relayée et amplifiée pour le plus 
large public par l’argumentation eonservationniste 
plus particulièrement axée sur les captures acci- 
dentelles d’espèces non cibles et particuIi2rement 
de dauphins oulet marsouins. 
II est intéressant de noter que le conflit d’intérêt 
franco-espagnol sur l’exclusivité de la pêcherie de 
germon du Golfe de Gascogne est un conflit intra- 
communautaire europCen en halieutique. ER 1990, 
certaines autoritCs communautaires CEE favorables 
par  nature ou par nationalité aux theses espagnoles 
ont  tente,  faute d’arguments tec.hniques suffisamment 
convaincants au sein de la Commission pour la 
Conservation des  Thonidés de l’Atlantique (ICCAT), 
d’utiliser les relais icologistes conservationistes et 
notamment les captures accidentelles de dauphins. 
L‘objectif avoué étant d’obtenir l’adoption d’un ri.- 
glement européen interdisant l’utilisation du filet 
maillant (pour  la pCche du germon) dans  le domaine 
communautaire. Cette  tentative a échoué à la veille 
de la campagne germonière de printemps et été 
1990. 
Le thon gemon du sud de l’océan Indien est 
exploité depuis une trentaine d’années par les pa- 
langriers asiatiques (Koto, 1969; Le Gall et al.,  1984) 
(fig. 7) et depuis 1985 par les thoniers-fileyeurs de 
Taïwan (FAO, 1990). Les jeunes germons immatures 
sont pêchés traditionnellement en surface par une 
petite pêcherie artisanale et sportive au large du 
Cap  de  Bonne  Espérance dans les eaux tempkrées 
de latitude élevée, au sud de 40” § (Le Gall, 1974). 
Les potentialités de la ressource de germon sous- 
exploitée dans l’océan Indien permettent de viser 
une production complémentaire de l’ordre de 
quelques milliers de tonnes par an (entre 5 O00 et 
10 O00 tonnes en première approximation) par le 
développement d’une pêcherie de surface ou de sub- 
surface. 
Cette production compl6mentaire par  rapport aux 
pCcheries de palangre et des fileyeurs, et compatible 
au sens de la dynamique du stock en raison du 
caractbre  séquentiel des captures,  pourrait  être ob- 
tenue par la mise sur Z O R ~  de quelques paires de 
grands chalutiers pélagiques. Une expérience de cette 
dimension a  été réalisée au cours de l’été 1990 pour 
la  p&che  du germon dans  le Golfe de Gascogne par 
l’association en paire de deux chalutiers du port  de 
Lorient: l’un de 54 mf2 O00 cv et l’autre de 45 ml 
800 cv (Dremi&re, 1987, 1988). 
La  zone de pCche potentielle du germon au chalut 
pélagique est celle exploitée par les fileyeurs de 
Taïwan, soit la bande  latitudinale de 35-45” S centrée 
sur l’isotherme de surface 18” C facilement carto- 
graphiable en utilisant la station de rtception sa- 
tellitaire NOMGOES cré&  et gérie par l’équipe 
ORSTOM et le Centre de méttorologie régionale 
à La  RCunion.  La zone d’acquisition de cette station 
de réception et de traitement des champs de tem- 
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Fi& % - Cartographie par semaine de 19flor.t de pêche 
développé par les  pahngriers  fuïwanuzk  pour h 
p&he du thon blanc germon dans fe sud  de fkéan 
Indien en juilfef 1983 f i e  Gall  et aC, Z984 
pérature  de  surface  et  de néphélométrie couvre très 
exactement la zone de pêche potentielle du  germon 
au nord de Saint Paul et Amsterdam, dans la ZEE 
française des Terres australes et antarctiques fran- 
çaises (fig. 8). 
Conclusion 
Perspectives et prospectives technologiques 
Il est hautement probable que l’introduction de 
la technique de pêche (germon) au chalut pélagique 
industriel par des navires de plus de 2 O00 cv dans 
le sud  de l’océan Indien aura au  moins deux consé- 
quences politiques et économiques révolutionnaires 
dans le monde de la pêche au thon: 
- 1) après le germon ou plus probablement en 
compliment saisonnier de la pêche au germon, 
. 1  . ,. - 
I f I I I I r r I  
Fz& 8. - La zone Sud  d’acquisifion  de la sfafion de réception 
safellztaire de Lu Réunion  (ORSTOJflhfitéo)  cousre 
la p a r ~ e  ouest de h zone  de pkhe pofenfielle du 
germon  (en hachurg et  conespond  en parfie à /ir 
ZEEfiangaSe des TM (Sainnt Pau:  Amsterdam, 
Croset) 
on verra se dkployer les chalutiers pélagiques 
particulièrement sur les mattes de thons inter- 
tropicaux d’albacore (Thnnus albacares) et de 
listao (Kasuvonus pelamis). Cette technique est 
susceptible de supplanter à terme la technique 
de pêche à la  senne industrielle qui nécessite des 
investissements lourds et exclusivement utilisables 
pour cette pêche. Par contre, et si la technique 
du chalut pélagique est applicable aux mattes 
d‘albacore et  de listao, on peut voir là une  forme 
de reconversion des chalutiers industriels euro- 
péens et indirectement une libération par ex- 
portation d’une quantité  importante de kilowatts 
encombrants pour un renouvellement de la flotte 
industrielle européenne, française et espagnole. 
- 2) le deuxième développement possible est l’ex- 
ploitation au chalut pélagique éventuellement du 
stock de  thon rouge du sud ou thon rouge austral 
sub-antarctique Thunnus thunnus maccoyii. Cette 
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pêcherie est actuellement uniquement le fait de industrielle thonière  européenne au chalut pélagique 
palangriers asiatiques pour UR marchC de luxe dans le sud de l'océan Indien  aura  abouti en suivant 
japonais. Les ktudes d'approche du projet restent les différentes étapes:  le germon des zones ternpCrCes, 
à faire  notamment  sur l'accessibilitg de ce stock puis I'albacore et le listao de la zone  intertropicale, 
au chalut pklagique en terme de profondeur et et enfin le thon rouge austral sub-antarctique, on 
de comportement de bancs notamment. aura atteint la dernigre frontikre thonière ... dans 
Lorsque ce projet de diversscation de la p$che l'etat actuel de la technologie de capture. 
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Techniques de transformation 
et de conservation du thon 
par Jacques BRULHET 
Directeur du développement Pêche et Froid 
Les méthodes de transformation et  de conservation 
des poissons sont extrêmement nombreuses, très 
variées, selon les espèces, les habitudes alimentaires, 
la consommation. 
Je rappelle qu'il  s'agit par ces méthodes de ralentir 
ou d'arrêter les processus enzymatiques de dégration 
des protéines de la chair du poisson. 
Concernant le thon, nous ne parlerons que des 
princ.ipales méthodes : 
- la réfrigération, 
- la congélation, 
- l'appertisation. 
II faut cier pour mémoire que le thon peut se 
fumer, c'est même un produit que l'on retrouve 
depuis peu sur le marché français, il  s'en fume 
également à Madagascar, à une échelle très arti- 
sanale. 
Le séchage était utilisé autrefois, avant la maîtrise 
de la réfrigération, sur les anciens thoniers à voile. 
1 - La réfrigération 
Depuis que la glace est utilisée dans Ia pêche, D'autres pêcheurs utilisent toujours cette tech- 
elle sert à conserver le thon préalablement éviscéré, nique de conservation par  le froid mais en cale 
dans la cale des thoniers. Cette technique est encore réfrigérée, donc sans utilisation de glace : pêche au 
utilisée par les thoniers ligneurs et les thoniers thon rouge en Méditerranée, palangrier pour le 
canneurs glaciers (pêche de germon). sashimi en Asie du Sud-Est. 
2. La congélation et la surgélation 
Avec les temptratures négatives, il y a cristalli- 
sation de l'eau et des sucs intra et extra-cellulaires, 
donc arrêt de la croissance bactérienne et de la 
propagation enzymatique. 
Pour le thon, cette méthode est utilisée à trois 
niveaux : 
Congélation en saumure 
Sur les grands thoniers cette  méthode  fut un progrès 
technologique majeur permettant la congélation de 
quantités importantes. 
- Utilisation de chlorure de sodium en solution 
concentrée dans l'eau de mer permettant  de des- 
cendre la saumure à - 18" C, - 200 C. 
- Avantages : grande  quantité  que l'on peut conge- 
ler  en même temps, cuves faciles à gérer, souplesse 
d'utilisation. 
- Inconvénients : salage des poissons, surtout en 
surface sur. les petits thons, réchauffage de la 
saumure si trop de thon mis à la fois. 
- Cette  méthode  est  surtout tilisée par les grands 
senneurs et les canneurs modernes. 
- Le chlorure de calcium commence à être utilisé 
pour atteindre des températures de - 60 à - 
70" C.nécessaires au << deep-f'reeze )> pour le sas- 
himi. 
Congélation et surgélation à sec 
- Congélation en tunnel à air pulsé à - 40" C 
utilisé sur les palangriers japonais. Le poisson est 
généralement éviscéré et sans ouïes. Il est ensuite 
conservé à - 20" C. 
- Deep-freeze en tunnel à air pulsé à - 70" C et 
conservation en chambre à - 50" C. Utilisée 
depuis quelques années, pour le sashimi, cette 
méthode  a permis le développement de ce marché. 
Cependant,  cette  méthode nouvelle reste très 
coûteuse. 
Préparations de longes ou << loins >> 
Nouveau, depuis un an en Asie du Sud-Est. Es- 
sentiellement pour  contourner la taxation douanière 
américaine. A mi-chemin de l'appertisation puisque 
les filets parés  sont surgelés à - 40" C et mis sous 
vide en sachet plastique. Ces filets congelés sont 
ensuite décongelés dans d'autres usines pour être 
mis en conserve. Avenir de  cette  méthode ? Car la 
double congélation est déconseillée en hygiène ali- 
mentaire. 
Coût de transport, de l'emballage ? 
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*Ancienne méthode 
e Peu d’amCloration depuis : stérilisation des pro- 
duits : on tue les micro-organismes en portant la 
température à plus de 110” C, pendant un certain 
temps, variable selon la taille des boites. 
Produit ancien mais qui conserve un excellent 
marché (produit pratique, peu cher, apprécié par 
les consommateurs). 
a Avenir : nouvelles recettes, salades, emballages 
nouveaux, plats cuisinés. 
Q La mkthode de fabrication (méthode classique : - 
thon  précuit) : 
- décongélation, 
- triage, 
- éviscération, 
- engrillage, 
- cuisson eau ou vapeur, 
- refroidissement, 
- parage  manuel, 
- emboitage manuel ou mécanique, 
- jutage à l’eau saurnurie ou à l’huile ou par d’autres 
- sertissage, 
- lavage, 
- stérilisation statique, rotative, ou en continu, en 
autoclave. Exemple : 75 minutes à 116” C pour 
la boîte 1/4 basse, 
sauces (tomates)> 
- Ctiquetage et conditionnement. 
Variantes : 
- Thon emballk cru  pour le thon  au  naturel << à la 
franpise >>. Il est  découpe  et part5 cru avant d’Ctre 
emboîtk. 
PrEsemtatioa : 
- Thon entier = solid pack 
- Morceaux = Chunks 
- Miettes (Flakes), brisures, flets, ventrèches, pré- 
parations diverses. 
Boîtage : 
plus utilisée. 
- Boite métallique (fer blanc, TFS, aluminium) la 
- Deux pikes ou trois picces. 
- Tri3 nombreuses formes et capacités. 
- Autres types d’emballages pour lcs plats cuisinés. 
Dkveloppement de la matikre plastique. 
Jus de couverture : 
- Au naturel = G in brine >> 
- A l’huile : très diverses, huile d’olive en Italie 
- A la tomate,  marinade, dressing, spécialités, etc. 
Actuellement, la Communaute Cconomique eu- 
ropCenne prépare une nouvelle rkglementation de 
la commercialisation du thon en conserve. 
- 74 - 
Thons et biomasse: 
recherche d’un indice de richesse 
potentielle des zones océaniques 
par Claude ROGER 
ORSTOM, Centre de La Réunion 
1. Schéma de principe d’une chaîne alimentaire pélagique 
Pour une meilleure compréhension de l’exposé, 
on peut  rappeler  en préambule le schéma de principe 
(théorique et simplifié à l’extrCme) d’une chaîne 
alimentaire pélagique (fig. 1). 
rG7, 
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Fig. 1. - .“na de princ&w d’une chaîne 
afimentire pélagique 
Grâce B l’énergie lumineuse solaire, les algues 
microscopiques (phytoplancton) peuvent assimiler les 
sels minéraux (nitrates, phosphates ...) par photosyn- 
thèse: ce passage de la phase minérale à la phase 
organique est le départ de la chaîne alimentaire 
Phytoplancton .... Zooplancton .... M.icronecton .... 
Necton. La réalité est évidemment beaucoup plus 
complexe (réseaux trophiques). 
Les déchets  et cadavres coulent lentement et sont 
décomposés par les bactéries: c’est la reminérali- 
sation, passage de la phase organique à la phase 
minérale (nitrates, phosphates...). 
Au delà de 200 mètres environ, il n’y a plus assez 
d’énergie lumineuse pour  que la photosynthèse puisse 
se produire: les sels minéraux ne sont plus utilisés 
par les organismes chlorophylliens, et ils s’accumulent 
en profondeur. 
Lorsque ces sels minéraux sont ramenés dans les 
200 premiers mètres, bien éclairés, par des courants 
verticaux (upwelling, divergences...), ils sont à nou- 
veau utilisés par le phytoplancton et créent  une zone 
océanique riche. 
2. Situation trophique des thons 
On parle içj- -de l’al.h,a.core :(r alba&.Q,!:es) et -du 
listao (k pelanzis), principales espèces tropicales de 
senne. La situation est sans doute notablement dif- 
férente pour les espèces plus profondes (patudo) ou 
plus tempérées (germon). 
Albacore et listao sont de grands consommateurs 
d’énergie (déplacements importants, maintien d’une 
température interne supérieure à celle du milieu), 
et leur ration alimentaire journalière est élevée, de 
l’ordre de 5% de leur poids. 
Or, ces thons vivent presque en permanence dans 
les 200 premiers mètres des mers tropicales, qui sont 
dans l’ensemble un milieu pauvre. Les conceptions 
actuelles tempèrent l’idée de pauvreté absolue de 
ces milieux, jadis qualifiés de (( déserts biologiques B: 
des enrichissements transitoires (<< bouffées de ni- 
trates >> traversant la thermocline) engendrent des 
microzones de productivité fugace, que les thons 
sont  certainement capables de détecter  pour  en  tirer 
profit. Il n’en reste pas moins que la couche homogène 
des océans tropicaux qui constitue leur biotope de- 
meure un environnement globalement pauvre. 
De plus, albacore et listao se nourrissent surtout 
de jour, de sorte qu’ils ont peu accès à la plus grande 
partie  du zooplancton et du micronecton qui se 
trouve de jour à plus de 400 mètres et  ne vient dans 
les 200 premiers metres que de nuit, à une heure 
où ces thons se nourrissent peu ou pas: ceci a kté 
à nouveau confirmé par le fait qu’on a observé 99% 
d’estomacs vides chez les thons pCchés avant 
06 heures  du matin, aussi bien sur le Mascaroi que 
sur  les  senneurs de la flottille où plusieurs centaines 
de thons ont été ouverts (B. Stequert, comm.  pers.) 
(fig. 2). 
W I 
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C‘est surtout ce zooplancton-micronecton migra- 
teur vertical que  capturent les filets à zooplancton. 
Au contraire, les thons chassent à vue, de jour, sur 
les poissons et calmars présents dans les 200 premiers 
mètres, animaux trop rapides pour être  capturés  par 
les filets. 
A partir de  ce qui  vient d’&tre dit, on peut dégager 
trois principes: 
A. Trouver suffisamment de nourriture est un 
probl6me majeur Four ces thons tropicaux, et la 
quantité de nourriture riellement disponible. pour 
eux est  certainement un facteur  déterminant de leur 
abondance et  de leur répartition. 
B. Il est donc important de trouver le moyen de 
savoir quelle est la richesse des différentes zones 
océaniques en nourriture réellement accessible aux 
thons. 
C. Ce moyen  n’est pas fourni par les filets 5 
zooplancton-micronecton classiques qui capturent 
une  faune  diffirente  de celle dont les thons se 
nourrissent (fig. 3). 
-7% I 
e cadre du 
3.1. L’objectif 
Il s’agit de définir un descripteur de la richesse 
des diffé’rentes rCgions en biomasse réellement uti- 
lisable par les thons. 
Ce descripteur biologique, dont on a tout lieu de 
penser qu’il est important (thons grands consom- 
mateurs  d’énergie  dans u n  milieu globalement 
pauvre), devrait pouvoir &tre utilisé conjointement 
avec les paramctres physiques, actuellement seuls 
employés,. pour évaluer les probabilités d’abondance 
des thons dans les différentes rkgions. 
, .  
3.2. La thématique “ 1  , 1 .  
..fi- . 
Puisqu’on  ne peut capturer direciement .les proies 
des thons (maillon 1 = Poissons-proies des thons = 
PPI), on va idintifiGr le niveau trophique infirieur, 
c’est-5-dire les proie$ des poissons-proies des thons 
(= maillon II).  Ces‘petits organismes sont, eux, bien 
capturCs par les filets à zooplancton, et on pourra 
donc en mesurer la biomasse dans leurs rkcoltes. 
Cette biomasse sera une. mesure de la quantité 
de nourriture qui se trouve réellement B la base de 
la chaîne alimentaire aboutissant aux thons, et consti- 
tuera,donc  un descripteur de  la richesse potentielle 
de la région vis-à-vis des thons. 
3.3. La stratégie comporte  donc  deu 
- Analyse des contenus stomacaux des poissons 
trouvés dans les estomacs des thons (maillon 1 
= PPI): nature et tailles des proies dont ils se 
nourrissent (maillon 11). 
- Tri des r6coltes des filets à zooplancton pour 
is,oler,et quantifier l’abondance de ce maillon II 
dans le milieu. Cette biomasse se trouve reellement 
à la base de la chaîne alimentaire menant aux 
thonidés, puisque correspondant à celle qu’on a 
trouvé dans les estomacs des poissons provenant 
eux-mCmes des estomacs des thons : c’est une 
mesure de la richesse potentielle de la région vis- 
à-vis des  thons,  et lle constitue donc le descripteur 
recherché. 
3.4. Etat actuel des recherches 
3.4.1. A ce jour, le premier  objectif est atteint: 
Dans 129 thons non-vides dont 113 contenaient 
des proies identifiables, on a trouvé 1846 poissons- 
proies (PPI). Les contenus stomacaux de 627 d’entre 
eux ont  été analysés, et 475 contenaient des proies 
identifiables (maillon II). 
Ces 475 contenus stomacaux de poissons-proies 
ont fourni plus de 8000 (huit mille) organismes planc- 
toniques, en grande majoritC des copépodes (peut- 
Etre surestimés en raison de leur  carapace résistant 
bien aux sucs digestifs), qui ont eté comptés par 
taxons et mesures (tableau 1). 
On connaît donc maintenant, en nature et en 
tailles, la composition de ce maillon II, c’est-h-dire 
de la biomasse réellement utilisée par la chaîne 
alimentaire menant aux thons. 
Cependant, il est important de noter que cette 
analyse a été  conduite presque entikrement 2 partir 
des thons pêchis à la traine par le Mascaroi: les 
pEches à la canne ont i tC quasi-inexistantes, et les 
thons de  senne  ont tous été pêches sur épave, avant 
06 heures du matin, et avaient l’estomac vide. On 
devra donc mener une analyse complémentaire à 
partir de thons p&chés à la senne sur rnatte libre 
pendant la journée par les senneurs de la flottille: 
l’alimentation de ces thons en bancs est peut-&tre 
différente de celle des thons isolés pechés à la traîne 
‘par le Mascaroi. 
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Tableau 1 : Effectifs (thons de traîne du mascaroi) (1) 
Niveau  Effectifs Origine et occurence Code 
P&chLs - 174 
129 
Avec proies identifiables 113 
Total 1 846 
O = Thons Estomacs non-vides 
- 
- - 
- - 
1 = Poissons-proies 
thons  627  Ouverts des thons 
113 1 O01 Mesures PPI 
Avec proies identifiables 475 
Copepodes 7 741 
PL II 45 PPI (10 %) 74 Poissons et larves 
CR II 165 PPI (35 %) 670 Autres crustacés 
CP II 378 PPI (80 %) 
II = Proies des 
40 PPI ( 8 %) - Chaetognathes poissons-proies 
52PPI (11 %) 144 Ostracodes (2) - 
Anndlides 
Ptéropodes 
Céphalopodes 
- 
- 
- 
15 PPI ( 3 %) 
- 5PPI ( 1 %) - 11 PPI ( 2 %) 
- 
- 
(1) Nota : 99 % des estomacs des thons de senne, pêchés sur épaves  vers 0611. étaient vides. Mhne constatation sur les senneurs de la flottille : 
(2) ComptabilistSs séparément en raOon de leur morphologie. 
estomacs vides le matin, pleins dans la jounde. 
3.4.2. Quelques  éléments  sur  l'analyse des conte- 
nus stomacaux des thons et des poissons-proies 
des thons, d'après les prises de  traîne du Mas- 
caroi 
Le nombre  de poissons trouvés dans les estomacs 
des thons (fig. 4a et 4b) varie de 1 à 300 environ, 
mais dans 85% des cas il est inférieur i 25 chez 
Nombre d'estomacs ~- 
..................... . . . . . . . . . . . .  7 
8 
5 
4 
3 
... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
......... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
. .- . . . . . . . . . . .  .I .... . . . . . . . . . .  
. . . . . . . . . . . . . . . .  
. . . . . . . . . . .  . . . . . .  2 O1 w -1 . . . .  
0 5 LO 15 21) 25 30 35 40 45 50 
ir?.rpt-rrrrt-nn 
Nombre de poissons-proies  (m=S) 
(non con~pris 1 entomnc contenant 
plus de 100 poissons-proies) 
Pig &. - Nombre  de  poissons-proies par esfomac  de hfao 
fi2 = 44 
Nombre d'estomacs 
7 1 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
. . . . . . . . . . . .  
. . . . .  
O 5 10 15 20 26 30 36 40 15 50 
Nombre  de  poissons-proies   (m= 12) 
(non compris 3 eztomacs contennnf 
env. 150, 800 et 300 poissons-proies) 
Fig. 4b. - Nombre  de  poiwons-proiespar  esfomac  dhlbacore 
fn = 52) 
l'albacore (moyenne 12) et à 10 chez le listao 
(moyenne 6). 
La taille des poissons-proies des thons (fig. 5a et 
5b) varie de 7 à 340 mm, mais sur 1 O01 poissons- 
proies mesurés, 25 seulement (2,510) dépassaient 
85 mm (poissons volants, thunnidCs juvéniles). En 
éliminant ces valeurs extrGmes, la longueur moyenne 
des poissons-proies des thons est de 29 mm chez le 
listao et  de 26 mm chez l'albacore. Dans ce dernier 
20 7 
Nontbre de poissons-proies 
. . .  1 ..................................... 
...... ......... ............................. 
. . .  ........................... ... ........... ... 
.... 
O IO ao 31) 40 51) 60 70 ao 80 100 110 120 
Taille des  poissons-proies  mm (Lm=29mm) 
(non compris 1 poisson de 1501nm) 
Fig 5a. - Taille des poissons-proies (n = 198) du &iao 
In = 41) 
.............. .......... 
................................. ............. 
...................................................... 30 
20 . . . . . .  
O 10 RO 30 40 50 60 70 80 80 100 110 120 
Taille des  poissons-proies  mm 
- Aotrcs : !..m=2Bmm - " 'anchoisr'5m=:39mm 
(non compris 80 poissons > llOmm 
. I .  provenant  de 9 estomnca) 
F&.' Sb. - Taille des poissons-proies de ['albacore: 
'1024 anchois >> ' provenant de2 5 affiacores, 
423 aub-es  provenant  de 44 albacores 
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cas, on n'a pas non plus tenu  compte dans le calcul 
des << anchois >>, trouvés dans cinq estomacs seule- 
ment,  et qui mesuraient en moyenne 39  mm; en effet, 
bien que p$chCs B la traîne, ces cinq albacores 
faisaient partie de bancs importants, et leurs contenus 
stomacaux étaient trZs différents des thons isolés 
constituant le reste du matCriel étudié. 
Chez l'albacore, il semble exister une relation 
complexe entre la taille des thons et celles de ses 
proies (fig. 6): jusqu'à 83 cm environ, la taille maxi- 
male et la taille moyenne des proies augmentent 
avec celle du  prédateur. Au-del2 de 83 cm,  l'albacore 
semble avoir acck à toutes les tailles de proies. 
Cette analyse sera 2 confirmer avec des effectifs plus 
importants; en outre, elle n'est pas possible pour le 
listao, tous ceux pêchés par le Mascaroi ayant une 
taille voisine de 50 cm. 
Tailles moyennes proies mm 
200 X 
X 
150- ... ....^ .. .... . . . . .  I. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
t 
100 .. ............................ " . .  ......... 1 X 
O 20 40 60 80 100 120 140 
Longueur Albacores c m  
l Albacores < 03cm Albbocorea > 03cm 
Fr& 6 - Rappoort  des ~iU~sprédateurs/proi~s chez CMacore 
(n = 45) 
3.4.3. Taille des proies (maillon II) trouvées 
dans les contenus stomacaux des poissons-proies 
(PPI) 
La rtpartition en tailles de ce maillon II est 
indiquée sur la figure 7 pour les CopCpodes, sur la 
3500 _I I l l I 
Nombres 
50 
3000 
zsnn 
ZOO0 
1500 
1000 
500 
O 
T d d  (nornhrra) 
rdmn. 48-Mlmm h )  
..+.. Polsaa"* 7-45mm (Z) 
Fig. % - Tailles des Copepodes dans les estomacs de 
378poissons-proik~ (n = 7741) 
figure 8 pour les autres crustacCs, et sur la figure 
9 pour les poissons et larves de poissons. 
Ces figures decrivent, pour les principaux groupes, 
la faune qui sera isolte dans les récoltes des filets 
B plancton, et dont la biomasse sera considérée 
comme étant  une mesure de la richesse potentielle 
de la région vis-à-vis des thons. 
Ftk 8. - Tailles des autres crustacés dans les estomacs de 
~65poissons-proies fil = 670) 
Nomhres Tailles rn predateurs mm 
140 
120 
100 
O0 
60 
40 
20 
O 
n 6 10 15 20 25 30 -5 
Tailles proies mm 
- Taules proies T. prcdstcurn/proies 
Fig. 9. - Tailles  des poissom et larves dans lm estomacs de 
45poisso1zs-proies fn = 7@ 
3.4.4. Richesse potentielle des rCgions vis-à-vis 
des thons 
Suite aux  analyses exposées ci-dessus, cette ri- 
chesse potentielle sera mesurée par la somme des 
biomasses suivantes dans les récoltes des filets i 
plancton: 
- Copépodes de toutes tailles 
- Carides, Sergestides, Euphausiacés, Amphipodes 
- Ostracodes de toutes tailles 
- Poissons et larves de poissons de moins de 15 mm 
- Chaetognathes et AnnClides de toutes tailles. 
et Mégalopes de moins de 10 mm 
3.5. Perspec%ives 
Dans la deuxi2me phase des recherches, on va 
trier les 339 Cchantillons de plancton rCcoltés sur le 
Mascaroi, et en isoler le maillon II tel que défini i 
la suite des analyses menées pendant la premi2re 
phase. 11 constituera le descripteur biolob'q '1 ue 
recherché: richesse potentielle des différentes régions 
Ces informations  seront  malheureusement limitkes 
aux saisons et régions correspondant aux campagnes 
plancton du Mascaroi: six campagnes d'ao0t 1988 à 
septembre 1989. 
Par ailleurs, les poissons-proies des thons Ctant 
surtout, comme les  thons eux-mCmes, des chasseurs 
diurnes, on considérera  surtout les rCcoltes diurnes 
de zooplancton. 
vis-à-vis des thons. 
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Y 
tr ica 
par Francis MARSAC 
ORSTOM - Centre de La Réunion 
7 .  Qu‘est-ce qu 
Pourquoi et corn thornihre ? 
L‘hydrodimat, c’est l’étude du climat de l’océan, 
de ses variations saisonnières et interannuelles, et 
des interactions qui se créent entre l’océan et l’at- 
mosphkre. Ce couplage océan-atmosphère est le 
moteur  du climat à l’échelle planétaire  par  une 
redistribution vers les hautes latitudes de l’énergie 
accumulée dans les zones tropicales. Le suivi des 
conditions hydroclirnatiques dans ces zones tropicales 
permet d’identifier des anomalies qui  vont perturber 
le climat moyen. Cela peut déboucher à terme sur 
la prevision de catastrophes climatiques comme les 
cyclones. Potentiellement, elles présentent donc un 
grand intérêt socio-économique dans les pays en voie 
de développement se situant  dans les zones menacées. 
1.1. Pourquoi  l’associer à la recherche  tho- 
nière ? 
Le suivi hydroclimatique va contribuer à deux 
objectifs majeurs dans la recherche thonière actuelle: 
- amélioration des évaluations sur I’état des stocks, 
- meilleure compréhension des relations entre le 
thon et son habitat. 
1) Les modèles classiques de dynamique de po- 
pulation reposent sur l’hypothèse d’une stabilité du 
système physique. Les principaux facteurs agissant 
sur l’abondance de la ressource sont dans ce cas : 
le recrutement, la croissance pour les gains; la mor- 
talité naturelle et la mortalité par pêche pour les 
pertes. Or, dans certaines pêcheries, I’cftet de l’en- 
vironnement a entraîné de grandes divergences par 
rapport aux prévisions de ces modèles. Devant l’in- 
satisfaction apportée par une gestion des ressources 
uniquement basée sur des statistiques de prises et 
d’effort, on  voit  se développer des modèles plus 
realistes incorporant la variabilité environnementaie. 
Schématiquement, l’environnement physique va 
~ intervenir sur la distribution spatio-temporelle des 
stocks et sur leur abondance. L’hétérogénéité des 
conditions du milieu va favoriser le regroupement 
de la biomasse dans des secteurs bien précis. Ces 
regroupements seront parfois très limités dans le 
temps et dans l’espace, mais  ils permettent  une 
exploitation de la ressource. Fonteneau citait 
l’exemple de 1’Atlantique: 2 millions de tonnes de 
thons réparties sur une superficie d’environ 8 millions 
de milles donneraient  une densité de 250 kg/mille 
qui s’avererait totalement inexploitable. On a donc 
dans l’océan des secteurs de forte richesse biologique 
et d’autres qui s’apparentent à des dtserts. 
L‘action sur la biomasse se traduit à deux niveaux: 
- sur le niveau de recrutement (c’est-à-dire sur la 
quantité de juvéniles arrivant dans la pêcherie et 
qui deviennent accessibles  aux engins de pêche), 
en intervenant sur la f6conditt des géniteurs, sur 
la survie des stades larvaires et celle des juvéniles. 
Les stades larvaires sont  une phase tr&s critique 
du développement : les  larves  doivent se trouver 
concentrées dans une zone qui leur  est propice, 
i.e. disponibilité en nourriture. Des vents anor- 
malement forts ou des courants de surface décalés 
en latitude  par  rapport à la normale vont éparpiller 
les larves et  leurs proies planctoniques, et diminuer 
d‘autant leur survie; 
- sur la capturabilité des individus, en apportant 
de nouvelles limites dans leur  habitat et les  rendant 
plus ou .moins vulnérables aux engins de pêche. 
2) L‘étude des relations thons-environnement est 
basée sur les contraintes physiologiques des espèces 
celles-ci,  qui commencent à être bien connues, per- 
mettent d‘identifier les paramètres du milieu les plus 
influents sur le comportement des thons. Mais  il ne 
suffit pas de se lancer dans des corrélations tous 
azimuts entre tel paramètre physique et les indices 
d’abondance de la ressource. L’approche privilEgiée 
actuellement est une analyse dynamique de l’éco- 
système baste  sur l’identification des processus phy- 
siques et biologiques qui sous-tendent le détermi- 
nisme des migrations et des regroupements. 
1.2. Comment  l’associer à la recherche  tho- 
nKre ? 
Deux nécessités apparaissent: 
- disposer d’une base de connaissances historiques 
sur la zone à étudier; 
- favoriser le développement de réseaux d’acqui- 
sition de données sur le milieu hauturier pour 
garantir la continuité des observations, élément 
déterminant dans les études d’environnement. 
Etant donné le coût élevé des campagnes à la 
mer et l’aspect fragmentaire à I’échelon spatio- 
temporel des observations acquises, OR recherche 
tout particulièrement l’utilisation de systkmes au- 
tomatisés, mouillés ou en dérive dans l’océan, ou 
encore embarques à bord de satellites. 
Cette stratégie a été développée dans l’océan 
Indien occidental dans le cadre du Projet Thonier 
Régional, au sein  du programme de recherches mené 
par 1’ORSTOM. Elle sera présentée plus loin. 
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2. hysiques 
titi ilit6 des 
2.1 Température 
C'est bien sûr la première limitation de l'habitat. 
Des  études  en bassin et des observations en milieu 
naturel  ont  permis  de éfinir des gammes thermiques 
garantissant la survie des espèces: 
- albacore.. .............................. 18 B 31" C, 
- listao.. ................................. 17 2 32" C, 
- patudo ................................. 11 a 29" C. 
(a )  
Ces températures délimitent ainsi une  aire géo- 
graphique. Dans l'océan Indien, les températures 
limites ne se rencontrent que dans la partie sud 
(autour de 35" S pour I'albacore, et 400 S pour le 
listao) (fig. 1). Mais, la limitation intervient Cgalement 
en profondeur, selon le profil de température de 
chaque zone. 
a Zone de faible abondance 
Zone de forle abondance 
Prineipele zone, de pêche de I'albacore 
par les p a ~ h e m ~  Indurtriollos de ~ I J ~ I R C ~  
Ces  premi6res  donnees sont en fait d'un intéret 
limite si l'on considbre la superficie de l'habitat 
potentiel. Or, les thons se regroupent en certains 
' I  
secteurs privilégies au sein de cet habitat. Depuis 
longtemps, les regroupements de thons sont constatés 
sur les zones frontales, 1% où la température varie 
rapidement sur une faible distance (fig. 2). Ces fronts 
peuvent se produire en surface, par exemple lors 
de la mise en contact de deux  masses d'eaux d'origines 
diErentes, et en profondeur, à la transition entre 
les eaux superficielles chaudes et légtres (car re- 
lativement dessalées) et les eaux  plus profondes plus 
froides et plus denses. Cette  zone  de transition, 
Trimestre 1 - zone H20 
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appelée thermocline, peut  être plus ou moins mar- 
quée et plus ou moins profonde. C‘est ainsi qu’à 
l’est des Seychelles, dans le’contre-courant équatorial 
Sud, on la trouve vers 50 m de profondeur, avec un 
gradient pouvant atteindre 0,5” C/m (fig. 3), alors 
que dans le nord du canal de Mozambique, elle se 
situe généralement vers 100 m de profondeur, avec 
un gradient de seulement 0’1” C/m. Lorsqu’elle est 
marquée, la thermocline a l’effet d’une barrière de 
densité sur laquelle s’accumule  la << pluie >> de  détritus 
organiques provenant de la partie superficielle de 
la couche euphotique. A ce niveau se produit éga- 
lement un enrichissement trophique dont bénéficient 
les thons. C‘est ainsi que des marquages acoustiques 
ont montré que la thermocline est une couche de 
référence dans les déplacements verticaux des thons 
: c’est là qu’ils séjournent préférentiellement (jusqu’à 
35 % de  leur existence) et c’est de là qu’ils orientent 
leurs déplacements, soit vers des couches plus pro- 
fondes, soit vers la surface pour se regrouper en 
bancs tels qu’on les observe depuis les navires. 
En terme de capturabilité, fronts de surface et 
thermocline ont déjà fait leurs preuves. En présence 
d’un front, les thons vont évoluer sur le versant 
chaud, dans des eaux claires (le thon chasse à vue 
et principalement de jour), en pourchassant leurs 
proies qui se sont multipliées à partir de l’enri- 
chissement planctonique induit au contact des eaux 
froides. Le rassemblement de la biomasse dans une 
zone réduite est mis à profit par les techniques de 
pêche de surface, à la canne mais surtout à la senne 
qui va permettre d’englober  un banc en une dizaine 
de minutes. Dans la pgcherie d’albacore du  Pacifique 
Est, on a pu montrer que les rendements des semeurs 
étaient accrus en présence d’une thermocline peu 
profonde (à moins de 20 m de la surface) et marquée 
(gradient thermique vertical supérieur à 0,55” C/m), 
ces deux effets s’additionnant l’un à l’autre. Des 
résultats analogues ont également été  obtenus dans 
l’Atlantique Est. 
2.2. Oxygène dissous 
C‘est un paramètre important car il intervient 
directement dans le métabolisme des thons. Leur 
grande activité leur impose une  forte consommation 
d’oxygène et les conduit donc à évoluer dans des 
eaux où sa teneur y est relativement élevée. Les 
minima ont été estimés à 0,5 ml/l pour le patudo, 
1,5 ml/l pour l’albacore et 2.5 ml/l pour le listao. 
Typiquement, dans l’océan tropical, les eaux de 
surface (couche homogène) sont saturées  (autour de 
5 mVl), puis la teneur en oxygène dissous décroit 
jusqu’à un minimum avant d’augmenter de nouveau 
dans les couches profondes. Plus précisément, on 
constate deux minima, l’un vers 800-1000 m de pro- 
fondeur, l’autre entre 100 et 200 m de profondeur 
(fig.  4). C’est ce dernier qui nous intéresse car il est 
présent dans la couche où évoluent préférentielle- 
ment les thons tropicaux (0-400m). Ce maximum 
est proche de la surface dans la région nord de 
l’océan Indien,  et s’enfonce peu à peu vers le sud. 
Les différents niveaux  d’immersion de ce maximum 
pourront poténtiellement limiter l’évolution des thons 
en profondeur. 
Trimestre 4 - zone H4 
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2.4. Salinité 
Elle ne semble pas être, en temps que telle et 
dans ses limites de variation dans l’océan, un facteur 
limitant la distribution des thons. Elle constitue 
néanmoins un traceur de masse d’eau pouvant être 
utilisé dans la détermination d’un espace océanique 
favorable. Au sud du  Japon  par exemple, les meil- 
leures années de capture  du listao se  sont révélées 
être liées à une prédominance d’eaux chaudes et 
significativement moins salées (34,81 %O contre 
34,87 %O). Dans le Pacifique tropical, on a démontré 
que le listao avait tepdance à pondre  dans des eaux 
superficielles dessalées, surnageant au-dessus d’une 
couche peu  profonde à maximum de salinité. Malgré 
un échantillonnage soutenu, peu de larves ont été 
trouvées en-dehors de ce type de structure. Enfin, 
dans le Pacifique occidental, l’isohaline 35 %O cor- 
respond à une convergence de courants se produisant 
de part et d’autre de l’équateur sur 5” N et 5” S: 
les prises de listao suivent le contour de l’isohaline, 
du côté le moins salé (fig. 5). 
2.5. Courants 
La circulation est la composante dynamique qui 
module l’évolution des paramètres physiques déjà 
évoqués.  Les courants agiraient sur la concentration 
des thons en agissant d’abord sur la répartition de 
leurs proies, moins armées pour lutter contre le 
courant ou s’en ”happer, mais  aussi sur la rtpartition 
de la température et surtout de la topographie de 
la thermocline. Les zones de convergence en par- 
ticulier, accumulent les proies des niveaux trophiques 
intermédiaires ainsi que les débris flottants de toutes 
sortes (les épaves) sous lesquels les thons ont  tendance 
à se concentrer. Les divergences sont le siège de 
remontées d’eaux froides et riches en sels nutritifs 
dans la couche euphotique, où le plancton végétal 
va pouvoir se  déielopper  et initier une chaîne ali- 
mentaire portée par les courants. Par leur action 
mécanique, les courants constituent un facteur dt-  
terminant dans les migrations. On notera également 
que les contre-courants-(coulant de l’ouest vers l’est) 
sont généralement des zones de pêche active. 
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Les courants apportent aussi des limitations sur 
les engins de p&che. Compte tenu de leur surface, 
la mise à l'eau des sennes en présence de courants 
forts (supérieurs à 2nceudsj  peut  présenter des 
risques d'avaries. Par ailleurs, la présence d'un sous- 
courant  équatorial est à l'origine de bien des incidents 
dans la manipulation des filets (cas en Atlantique 
avec le sous-courant de Lomonossov). Dans le Pa- 
cifique Est,  les  rendements de patudos pkhés à la 
palangre sont  diminuts en présence  du sous-courant 
qui ne permet pas aux hamegons d'atteindre les 
profondeurs de plus grande abondance de cette 
espèce. 
2.6. Mélange turbulent 
Le mélange turbulent est principalement dû au 
vent qui, en soufflant sur la surface de l'oc&an, va 
causer une agitation se propageant  dans la colonne 
d'eau. On le définit généralernent comme le cube 
de la vitesse du vent exprimée en nceuds. L'effet 
sur la production biologique peut se faire  sentir  dans 
une zone à thermocline peu profonde : la stratification 
.va être brisée et. les &changes entre les- eaux sous- 
jacentes riches et l'eau de surface appauvrie vont 
causer des blooms planctoniques. 
Le  mtlange  turbulent va principalernent intervenir 
sur l'écologie larvaire. Nous avons dkjà signal6 que 
ce mélange peut @tre à l'origine d'une dispersion 
des larves et de  leur  nourriture,  entrainant  une 
diminution de leur survie. Des auteurs amkricains 
ont montrt une relation inverse entre l'indice de 
mllange d'une année  et l'abondance des listaos dans 
les prises des  senneurs  l'année suivante. A un indice 
élevé lors d'une année N correspond une classe d'âge 
deficitaire à l'année N + 1, et vice versa. Ceci traduit 
l'effet des conditions de milieu sur le recrutement 
par action sur la survie larvaire. 
Si ce mélange se  produit avant la ponte des adultes 
et I'tclosion des larves, il peut en revanche avoir 
un effet bénéfique en rendant disponible un potentiel 
trophique utilisable immédiatement par les larves. 
Dans ce sens, nous tendons de mieux comprendre 
le déterminisme des rassemblements d'albacores à 
l'Est des Seychelles, durant la premier trimestre. Ces 
rassemblements massifs semblent avoir en premier 
lieu une motivation like à la reproduction. La grande 
rnajorite des individus capturés sont des adultes 
matures. La périodicité annuelle de ces regroupe- 
ments en des lieux similaires lorsque les conditions 
hydroclimatiques restent inchangkes d'une année à 
l'autre peut être expliquCe par I'hypothkse selon 
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laquelle l’appartenance à une population requiert 
pour les individus, de se regrouper au bon endroit 
à des moments précis du cycle vital de l’espèce. La 
reproduction est une phase critique au cours de 
laquelle la première contrainte est la présence si- 
multanée des deux  sexes. Pour garantir le succès de 
la reproduction, on peut supposer que les regrou- 
pements se feront dans des  secteurs privilégiant 
d’abord la  survie des larves. A ce stade, des questions 
restent posées : ces secteurs correspondent-ils avec 
les lieux où l’abondance en proies pour les adultes 
est maximale ? Il n’en est  pas certain. D’une certaine 
manière, les adultes auraient-ils donc la capacité 
d’identifier les secteurs propices à leur progéniture ? 
Les recherches futures  tenteront d‘apporter des ré- 
ponses. 
2.7. Monts sous-marins 
La topographie du fond de l’océan est parfois à 
l’origine de rassemblements de bancs de thons. De 
tels regroupements dans des secteurs très limités 
ont  en effet pu être m i s  en relation avec la présence 
de guyots situés à quelques centaines de mètres de 
profondeur. Dans l’Atlantique comme dans l’océan 
Indien, de tels secteurs maintenant bien connus sont 
exploités régulihrement. On ignore encore exacte- 
ment les raisons qui sont à l’origine de ce phénomène, 
mais vraisemblablement, trois effets pourraient être 
invoqués : enrichissements localisés résultant de per- 
turbations hydrodynamiques dans la colonne d’eau, 
présence visible par les thons d’une masse  agissant 
comme un repère dans un milieu à trois dimensions, 
et anomalie gravimétrique causée par le mont sous- 
marin, et à laquelle les thons sont sensibles puisqu’ils 
seraient à même de s’orienter au cours de leurs 
déplacements à partir du champ magnétique ter- 
restre. 
Il est certain qu’une meilleure connaissance de 
la topographie sous-marine pourrait aider à identifier 
de nouveaux secteurs de concentration. Ceci pourra 
être fait grâce aux données des satellites équipés 
de radars altimétriques capables de mesurer avec 
une précision de 2 à 5 cm les anomalies de la surface 
de l’océan qui traduisent en partie les pentes du 
relief sous-marin. 
complexité des relations entre l’environnement océa- 
nique et les thons. Même si certains de ces facteurs 
prédominent sur d’autres, en particulier le couple 
température-oxygène, il faut bien être conscient de 
la synergie liant tous ces paramètres et que l’effet 
d’un facteur  peut  être amplifié ou au contraire 
amoindri selon l’état des autres facteurs. A défaut 
de pouvoir intégrer l’ensemble des paramètres, nos 
analyses tentent d’identifier les facteurs clefs inter- 
venant dans les processus  physico-chimiques  qui  vont 
guider la répartition et la capturabilité des espèces 
étudiées. 
Tous ces Cléments mettent l’accent sur la , 
ci 
3. Moyens mis en œuvre pour le suivi hydroclimatique 
dans le Sud-Ouest de l‘océan Indien 
Les données hydroclimatiques sont examinées sur 
deux plans: 
- Un plan historique qui permet de dresser des 
situations moyennes. C‘est  ainsi que dans le cadre 
du Projet Thonier Régional, une base de données 
océanographiques remontant à 1906 a été consti- 
tuée et se trouve dksormais  accessible sur micro- 
ordinateur (plus de 28 000 profils). Une chaîne 
de logiciels permettant l’analyse et la cartographie 
de ces données a Cgalement été mise en place. 
Cette base est remise àjour périodiquement, au 
fur et à mesure qu’arrivent de nouvelles infor- 
mations. 
- Un plan temps réel, rendu possible par l’acqui- 
sition de données à travers des réseaux de télé- 
communication et  par l’utilisation de thermogra- 
phies satellitaires grâce à la  station de réception 
N O M  installée à La Réunion. Nous disposons 
ainsi quotidiennement de mesures de la tempé- 
rature  de la surface de la mer et du vent faites 
par des navires commerciaux le long de leurs 
trajets. Ces données vont être incorporées dans 
le champ des  températures calculées à partir  des 
images satellitaires pour  fournir  une vision la plus 
large et  la plus précise possible des  températures 
superficielles dans une zone couvrant tout  le bassin 
Sud-Ouest de l’océan Indien. Par ailleurs, des 
mesures de la température  en profondeur effec- 
tuées par des thoniers sont transmises par balise 
ARGOS. Elles sont rendues disponibles géné- 
ralement dans les quatre heures qui suivent la 
réalisation du profil. Nous avons également accès 
aux mesures faites par d’autres navires, par pé- 
riodes de trois jours. Cet ensemble alimente un 
fichier << temps réel D qui est  par la suite incorporé 
dans la base historique. 
4. Principaux résultats obtenus dans l‘océan Indien 
4.1. Etudes de zones typiques - la région somalienne où un très puissant upwelling est engendré par la mousson de sud-ouest; 
Trois zones ont particulièrement retenu notre - la région des Seychelles, traversée par  un contre- 
attention car elles caractérisent trois écosystèmes courant limité au nord-par une convergence et 
bien spécifiques: au sud, par une divergence; 
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- le canal de Mozambique, région toujours chaude 
surtout  dans a partie  nord,  donc à faiblevariabilité 
saisonnière, et qui est le siège d'un grand tourbillon 
convergent dans le bassin nord et d'une circulation 
en méandres dans le bassin sud. 
4.1.1. La région somalienne 
C'est  la  région de l'océan Indien oh l'on enregistre 
la  plus forte variabilité saisonnigre. En l'espace d'une 
dizaine de jours, de fin mai à mi-juin selon les années, 
on passe d'une situation de vent modéré de nord- 
est à une situation d'alizé puissant de sud-ouest, 
pouvant atteindre 35 neuds. L'océan réagit rapi- 
dement à ce forcing par l'apparition d'un fort courant 
côtier (dépassant 6 neuds au Ras Afir) qui dévie 
rapidement vers le large en  créant deux tourbillons, 
l'un au nord du bassin, l'autre au sud. L'upwelling 
se  met rapidement en place et la renverse de  cette 
saison est parfois à l'origine de mortalités massives 
d'espèces à affinité chaude qui se trouvent piégées 
dans des masses d'eau froide remontée en surface 
par I'upwelling.  Les températures décroissent de 3" C 
en moyenne à la  ciite  mais localement, on a pu 
mesurer des diminutions de température bien su- 
périeures. Deux pôles de refroidissement apparais- 
sent, l'un vers 40 N, l'autre vers 8 O - 9 "  N et corres- 
pondent chacun à une dbviation du  courant vers le 
large (fig. 6). Les ternpkratures les plus basses sont 
atteintes  dans  la  partie  nord : 17" C en 1979,  13,2" C 
en 1964, températures  généralement trouvées entre 
100 et 200 m de profondeur. Une fois le phénomtae 
enclenché, il s'établit une  chaine  trophique à partir 
des eaux riches en sels nutritifs dans lesquelles le 
plancton végétal va se développer. Ces eaux enrichies 
vont se disperser vers le large. Mais une partie de 
f 4  
cette production est récupérée dans le grand tour- 
billon nord  qui devient une zone de p&che active à 
partir de fin août. 
Cette zone a fait l'objet d'une campagne ocCa- 
nographique conduite avec des  chercheurs de l'ORS- 
TOM et  de la Seychelles Fishing Authority, en 
octobre 1987, au début de la période dite d'inter- 
I - ~ O U ~ S O R .  Les secteurs de pêche les plus productifs 
se situaient de 3" N à 6" N, de 50" E à 54" E. Les 
principales caracteristiques de cette zone Ctaient: 
- une  rapide  remontée de la thermocline du  nord 
vers le sud, délimitant la bordure mkridionale du 
grand tourbillon; 
- de fortes teneurs en oxygène dissous; 
- proximité de biomasses zooplanctoniques élevées 
dans la couche 0-300 m qui est celle où alkacores 
et listaos se nourrissent activement. 
Par conséquent, une  forte  abondance  se trouvait 
concentrée  dans un habitat  fronti2re caractkrisk par 
une variation rapide des param5tres du milieu sur 
des distances relativement courtes. 11 n'est pas sur- 
prenant de trouver de tels regroupements  dans des 
eaux riches en oxygcne compte  tenu du métabolisme 
élevé des thons (en particulier le listao qui  est, dans 
ce secteur, l'esp5ce dominante). Les courants qui 
dispersent les floraisons phytoplanctoniques, le brou- 
tage par les zooplanctontes au cours de la dérive 
des eaux dans  le systbme tourbillonnaire, la  présence 
de systkmes frontaux périphériques  créent des condi- 
tions favorables au développement de réseaux tro- 
phiques aboutissant aux thons. En  outre,  des épaves 
en dCrive sont piégées dans le tourbillon et contri- 
buent à accroître les potentialit6s de p&che  en  par- 
ticulier pour les engins de surface. 
Une analyse rétrospective des rendements de 
pGche, de la température de surfacc et du vent a 
montré: 
- des évolutions inverses de la vitesse du vent et 
de la température de surface à la  fin de la  mousson 
d'été, ce qui est gukre étonnant, l'upwelling dis- 
paraissant peu à peu au cours de la decroissance 
de l'intensité du vent. Le réchaugement  des eaux 
est dû à la fois ?I la disparition de I'upwelling, à 
une rCduction de l'kvaporation et 3 un brassage 
vertical moindre; 
- une non-linCarit6 du processus associant la pro- 
duction thonière aux conditions du milieu, ce qui 
introduit au concept de fenCtre environnementale 
optimale apts B favoriser la capturabilité  des bancs. 
Il existe un effet à retardement  dans le processus 
qui conduit à la concentration  des thonidés. Lorsque 
le vent commence A diminuer (fin de mousson), la 
production planctonique trouverait alors son plein 
épanouissement, tirant  parti  des enrichissements en 
sels nutritifs résultant de l'upwelling, et du calme 
relatif des eaux limitant une  trop  rapide dispersion 
des zooplanctontes. Les imdices d'abondance  en  thons 
augmentent  jusqu% un maximum atteint 3 semaines 
apr& que l'intensité du vent ait commencé B dé- 
eroitre. Ce dClai pourrait correspondre B la durée 
minimale requise pour constituer dans un tel 6co- 
système, un  réseau  trophique utilisable par  les thons. 
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4.1.2. La région des Seychelles 
De décembre à mars, la région des Seychelles 
concentre l’essentiel de l’effort de pêche des cin- 
quante  senneurs en activité dans l’océan Indien 
occidental. Elle  est  parcourue  par  le  contre-courant 
équatorial sud qui s’écoule vers l’est à une vitesse 
moyenne de 1 à 1,5 nœud.  Des observations conduites 
sur plusieurs années à partir de senneurs confirment 
qu’une certaine variabilité interannuelle existe et 
qu’elle pourrait expliquer les déplacements des 
concentrations d’albacore. Néanmoins, ces obser- 
vations plus fines à l’aide de bouées dérivantes 
s’avéreraient maintenant nécessaires pour mieux 
suivre cette évolution. 
Il s’agit principalement d’une << zone à albacore >>. 
Cette espèce représente en effet 65 à 80 5% des prises 
selon les années. La zone de pêche  est  centrée  sur 
5” S, de 55” E à 650 E, entre décembre et février. 
A partir de mars, elle se localise plutôt au sud et 
au sud-ouest des Seychelles, jusque vers 10” S. Ce 
déplacement constaté de 1983 à 1986 s’est quelque 
peu modifié de 1987 à 1989. Les secteurs de plus 
forte abondance se localisaient plus au sud  que les 
années  précédentes. En première analyse, on s’aper- 
çoit que la zone de pêche active est bien limitée 
dans l’espace par deux frontières hydrologiques, une 
divergence au  sud  et  une convergence au nord. Les 
concentrations d’albacore se  situent principalement 
sur la pente thermoclinale qui s’élève vers la surface 
du nord vers le sud. L‘extension de la convergence 
de janvier à mars, en même temps qu’un déplacement 
vers le sud du dôme thermoclinal semble ainsi diriger 
en partie  le déplacement des  secteurs d’abondance. 
Un décalage dans le temps de  cette évolution pourra 
donc se traduire  par  une avance ou un retard dans 
l’apparition des concentrations dans les zones clas- 
siques de pêche. 
La confrontation des données hydroclimatiques 
de la décennie 1980-1989  avec les données de pêche 
des flottilles de senneurs (données collectées sous 
la responsabilité de 1’ORSTOM  aux  Seychelles)  sug- 
gère un effet très sensible de la variabilité hydro- 
climatique sur le recrutement  et la capturabilité des 
albacores. Le recrutement semble avoir été favorisé 
au début des années 1984 et 1988, périodes marquées 
par des vents anormalement faibles (et en consé- 
quence, des températures de surface anormalement 
élevées) limitant le brassage qui potentiellement, 
peut avoir un effet néfaste sur la survie larvaire. La 
faible mortalit6 larvaire aurait produit au cours de 
l’année suivante (1985 et 1989) une  forte classe d’âge 
recrutée dans la pêcherie, tels que le suggèrent les 
indices d’abondance calculés sur les albacores de 
1 an. Pour ce qui concerne la capturabilité, elle 
semble avoir été particulièrement accrue en 1985 et 
1983, alors que la thermocline se trouvait anor- 
malement proche de la surface. L‘année 1988, qui 
a été un record historique en  terme  de prises et  de 
rendements (surtout sur les gros albacores adultes), 
a combiné les effets positifs de conditions d’envi- 
ronnement accroissant la capturabilité, et de l’ex- 
ploitation des individus  issus de la forte classe d’âge 
recrutée en 1985. Un retour à des conditions de 
thermocline infra-optimales dès 1989  s’est raduit  par 
une diminution sensible de l’indice d’abondance des 
gros individus dans la pêcherie (traduisant princi- 
palement une réduction de la capturabilité). Cette 
évolution est bien traduite dans la figure 7. 
4.1.3. Le canal de Mozambique 
Le canal de Mozambique est exploité durant  une 
courte période de l’année, principalement en avril 
et mai.  L’espèce la plus représentée dans les prises 
est  le listao. Depuis 1985 que ce secteur est exploité, 
deux années (1986 et 1987) ont été marquées par 
d’excellents rendements . L’année 1988 a été par- 
ticulièrement mauvaise, alors qu’il s’agissait d’une 
excellent année pour l’albacore, dans la région des 
Seychelles, même en avril-mai. La persistance d’al- 
bacore, de plus forte valeur commerciale, à l’ouest 
des Seychelles a peut-être limité les prospections 
dans le- canal; . les rendements. des senneurs SOUS- 
estimeraient donc l’abondance réelle. 
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F&. 8. - Courants de surfuee déduits dH anornafies de hauteurs  dynamiques de /a surface par rappod à 5OOdei?ibars  et de 
mesures au GEK (Piton, 1989) 
La  partie  centrale  du canal est chaque année le 
sisge de fortes prises. Ce secteur correspond 5 la 
divergence du  courant traversier qui a pris naissance 
le long des c6tes du Mozambique, et qui transporte 
des eaux enrichies par un upwelling e8tier (fig. 8); 
c'est Cgalement un secteur où se concentrent de 
grands cétacCs. Signalons enfin qu'il y existe des 
hauts fonds (bancs affleurant à 45 m de la surface) 
et  que l'île de  Juan  de Nova situie par 17" S et 430 
E &ait anciennement exploitée pour son guano. Ces 
Cléments témoignent .d'une  forte richesse trophique 
. d i  la.zone. 
4.2. ModClisation  de la distribution  verticale 
des thons 
Dans le but de corriger des évaluations d'abon- 
dance de thons issues de prospections par avion qui 
ne  prennent en compte que les observations de bancs 
visibles en surface, nous avons kté amenés 5 re- 
chercher une fonction qui fournirait une image de 
la répartition des thons avec la profondeur et qui 
aboutirait à une estimation d'abondance intkgrie 
dans ia colonne d'eau, donc plus rialiste. 
Pour ce faire, nous  avons  associé  les résultats de 
marquages soniques de thons et les connaissances 
sur les exigences physiologiques des espèces pour 
obtenir des courbes de répartition dépendant  de la 
température et de la teneur en oxygène  dissous. 
Dans un premier temps, on définit des probabilitks 
de présence dans des couches de température de 
1" C,  de la surface jusqu'à la profondeur maximale 
atteinte par les thons marqués. Dans un second 
temps, on examine les teneurs en oxyggne dissous 
qui modifieront la courbe de répartition à partir d'un 
seuil limite propre A chaque esp5ce. Ils ont  été définis 
à 0,s ml/l pour le patudo, 1,5 ml/l pour l'albacore et 
2,5 ml/l pour  le listao. 
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qui s'y regroupent. Il faudrait alors considérer le 
rôle joué par la thermocline dans l'orientation ho- 
rizontale des individus lors de leurs déplacements 
(notion d'interface dans un milieu à trois dimensions). 
Un système ancré, apportant une composante ver- 
ticale visible par les thons, pourrait modifier  la 
réaction du thon  par  rapport au repère  que constitue 
la thermocline. Les répartitions diffcrent également 
selon l'espgce. Globalement, dans notre région, les 
albacores et les listaos ont des probabilités de  pré- 
sence qui deviennent négligeables en-dessous de 
150 m. Les patudos  ont  par  contre un habitat plus 
profond. Les marquages acoustiques situent  un maxi- 
mum de présence dans des eaux a 15"-16" C que 
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Des  résultats différents ont  été obtenus selon le 
type de banc (fig. 9). Sur mattes libres, en dehors 
de l'effet d'une épave ou d'un système concentrateur, 
les albacores montrent  des probabilités de présence 
maximales vers le sommet de la thermocline, au 
niveau du gradient maximal de température. Sur 
épaves, la répartition est graduelle au sein de la 
couche homogène et les plus fortes probabilités de 
présence se situent  juste au-dessus de la thermocline. 
Les probabilités diminuent ensuite rapidement bien 
que l'es températures soient encore élevées (26" C 
à 60 m dans le contre-courant équatorial Sud). Il 
n'est pas impossible que le DCP soit à l'origine 
d'une redistribution du potentiel trophique habi- 
tuellement localisé sur la thermocline, et qui serait 
alors moins lié àla température. Mais, cette hypothèse 
est trks incomplète car la biomasse de proies po- 
tentielles susceptible d'être 'atfirée par une épave 
est insuffisante pour la survie des bancs de thons 
l'on trouve vers 160-180 m  dans la  région équatoriale. 
Il n'y a pas de limitation supplémentaire apportée 
par  des  teneurs limites en oxygbne  dissous pour cette 
espèce, à ces profondeurs. Dans le contre-courant 
équatorial Sud, le premier minimum d'oxygène se 
situe à 160 m,  avec des  teneurs de 2,3  ml/l alors que 
l'habitat potentiel  du  patudo  peut  atteindre  300m. 
Dans la zone nord de la pêcherie (5" N-10" N) 
l'habitat potentiel  irait jusqu'à 380 m où l'on trouve 
encore 1 mV1 d'oxygène dissous (fig. 10). 
A des fins de validation, nous avons comparé les 
profils de répartition du modèle avec des échoson- 
dages obtenus par des semeurs en pêche, pour 
lesquels nous disposions également de profils XBT: 
- 11 avril 1982 (fig.  11) : détection obtenue sur épave 
dérivante. Le modèle est appliqué sur l'albacore 
et' le listao avec les données du profil de tem- 
pérature. Aucune limitation n'est apportée par 
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I'oxyg6ne. Le listao se cantonne exclusivement libre, avec albacore et patudo. Le modèle montre 
dans la couche homog&ne alors que I'albacore se un chevauchement des distributions et l'on 
rCpartit de  part et d'autre de la thermocline. Ces constate un aspect t r b  allongé de la trace. L'al- 
différences apparaissent sur la trace de l'écho- bacore  prédomine  entre 50 et 80 m; le patudo est 
sondage. plus abondant entre 120 et 170 m. On notera 
- 15 juin 1984 (fig. 12) détection obtenue  sur  matte  cependant  une surestimation' par le rnodgle de 
la probabilitk de prksence d'albacore en surface. 
Il ressort de cette présentation que la rtaction 
des stocks de thonides à la variabilité hydroclimatique 
est complexe. Les indices d'abondance tirés de l'ana- 
lyse fine des statistiques de  peche peuvent 6tre biaisés 
par  une modification  difficilement coatrblable de la 
puissance de p k h e  des navires, ou par les différentes 
stratégies qui peuvent kvoluer d'une flottille à l'autre. 
L'homogénéité des données de pêche est rarement 
obtenue sur les pkcheries récentes comme celle de 
l'océan Indien, en raison d'un apprentissage pro- 
gressif sur la zone et des éventuelles adaptations  du 
~ mode.  de pêche. En second lieu, les données élé- 
mentaires sur le milieu, en particulier les profils 
verticaux de température, ne sont pas toujours ré- 
parties au mieux par rapport aux zones de pêche, 
la plus forte contribution étant le fait de navires 
marchands  traversant l'océan le long de routes fixes 
et réguli5res. Il  serait  donc souhaitable de multiplier 
les syst&rnes de mesures sur les unités de pêche. En 
outre, pour fournir une vision synoptique de l'en- 
semble du bassin ockanique, la télCdétection repré- 
sente désormais un outil d'investigation indispen- 
sable. Un autre pas sera franchi lorsqu'il sera possible 
de modkliser de fagon  rCaliste la structure  thermique 
de subsurface à partir de donnkes de temptrature 
et  de vent de surface; des travaux déjà bien avancés 
dans ce sens sont actuellement en cours dans l'At- 
-1antique et les prewisres tentatives vont débuter 
dans l'océan indien. 
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Modélisation de pêcheries 
thonières 
par Alain FONTENEAU 
Biologiste des pêches à I’ORSTOM, Sénégal 
~ S U M É  
Cette note fait un bilan résumé de I’évolution 
des modèles d‘évaluation et de gestion des stocks 
de thons à l’échelle mondiale. 
Le classique modèle global de Schaefer, toujours 
employé pour  les thonidés, est tout d’abord présenté. 
Ses limitations principales sont examinées ce qui 
permet d’introduire les divers développements ré- 
cents à ce modèle. L‘approche analytique classique 
est ensuite examinée et ses avantages et difficultés 
dans l’analyse des stocks de thons sont ensuite pré- 
sentées et discutées. Une attention spéciale est ac- 
cordée .aux techniques analytiques de simulation qui 
permettent de bien maîtriser les situations de tran- 
sition les plus complexes et  de réaliser des projections 
sous différentes hypothèses. Le problème des données 
et des paramètres requis à ces divers niveaw des 
modélisations est évoqué. Les résultats potentiels 
des campagnes de marquages intensifs en matière 
d’évaluation des stocks sont aussi présentés. Les 
exemple des marquages de listao réalisés par la CPS 
dans le Pacifique ouest et par 1’ICCAT dans l’At- 
lantique est sont développés. Enfin l’utilité de dé- 
velopper, quand cela est possible, des modèles de 
simulations complexes qui intègrent une large gamme 
de paramètres biologiques, socio-économiques et 
d’environnement, est introduite.  Cette modélisation 
est en effet indispensable pour bien comprendre et 
prévoir  la dynamique et l’évolution des systèmes de 
pêche thonière. 
1. Introduction 
Les ressources thonières font l’objet depuis 40 ans 
de par le monde d’une exploitation croissante dans 
tous les océans du monde (fig. 1). 
Il en ressort pour de nombreux stocks, des pré- 
occupations croissantes de gestion rationnelle et  de 
conservation. 
Le présent exposé a pour objectif de faire un 
bilan des problèmes rencontres et des méthodologies 
employées dans le domaine de la modélisation de 
l’exploitation des ressources thonières en vu de leur 
exploitation rationnelle. 
Les principaux modèles employés de par le monde 
sur les principaux stocks de thons, ainsi que les 
données qu’ils demandent, seront donc présentés et 
discutes. 
Les limites actuelles de ces modèles et les pro- 
blèmes rencontrés dans leur utilisation seront bien 
entendu aussi examinés. 
Enfin, les perspectives actuelles de la modélisation 
de l’exploitation des ressources thonières seront pré- 
sentées et discutées. 
P&. 1. - Evohtioit des  przkes de thons par espèce par engin 
et par ocian 
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2. Le m o  ehaefesr 
’1986, Fo 
2.1. Description et évolution 
Le mod&le global est couramment appliqué avec 
succès pour  la modélisation de nombreux stocks de 
thons, au moins pour les espèces à vie relativement 
br&ve (par exemple moins de 10 ans). 
Le modèle global proposé pour l’albacore du 
Pacifique est  par Schaefer 1955 reprend le concept 
Ccologique développé par Lotlca et Volterra décrivant 
la cornpetition entre  une  proie  et  un prCdateur. Dans 
le cas d ‘une pCcherie, le  prédateur  est le pbcheur, 
et la proie le thon. Le modèle de Schaefer admet 
une décroissance linéaire des rendements  pour des 
efforts de pCche croissants; il  s’ensuit que la courbe 
de production (prises) en fonction des mCmes efforts 
de p&che est en forme de dôme (fig. 2). 
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Ce modèle rCpond à 1’Cquation suivante: 
dB/dt = g (p) - h (P) 
La variation de biomasse par intervalle de temps 
est Cgale au taux de production biologique naturelle 
du stock (g  (P)) diminué du taux de capture  par les 
pbcheries (h (P)). 
Deux paramètres essentiels caraetkrisent à eux 
seuls le potentiel d’exploitation du stock: 
1) la prise maximale équilibrée ou PME (MSY 
en anglais) 
PME ou fopt. 
2) l’effort de pCche optimal correspondant à cette 
Il est  en fait rapidement apparu a q  scientifiques 
travaillant sur les thons que  la decroissance de 
l’abondance pour des efforts de pêche croissants 
n’était pour ces espkces pratiquement jamais linCaire. 
M n  de corriger ce biais et  de disposer d’un modèle 
souple permettant de bien décrire 1’Cvolution des 
pCcheries, Pella et Tomlinson ont donc proposé une 
forme G généralisée D du modèle global, où la fonction 
de production biologique du stock g (P) prend une 
forme complexe grâce 5 I’introduction de trois 
constantes: 
g (P) = H.P”-KP 
Le parametre m, est le plus important dans cette 
formulation, car il conditionne la forme du modkle 
global (fig. 3). On  aura ainsi pour des facteurs << m D 
variant de O à 2, une infinité de courbes de production 
potentielles. Le modele exponentiel proposé par Fox 
1973 correspond au cas particulier où m = 1.0, et 
semble à l’expérience d’un usage particuli~rement 
pertinent  pour bien décrire l’exploitation des stocks 
de thons. 
h. 
Un dernier développement significatif pour les 
thons en  matière  de modèle global, est celui apporté 
récemment (1989) par Laloé. Ce développement du 
modèle de Schaefer vise 8 résoudre un problème 
très classiquement rencontré  dans son utilisation sur 
la plupart des stocks de thons, celui d’estimations 
croissantes de la prise maximale équilibrée et de 
l’effort de pêche optimal quand la pêcherie s’étend 
géographiquement. On  peut citer à titre d’exemple 
de ce problème majeur, le cas du stock d’albacore 
de l’Atlantique Est, ou celui du Pacifique Est (fig. 
4). 
P M E  [ 1000 X ) 
I. 1.1 
Le modèle de Laloé s’exprime alors de la manière 
suivante: 
dB,/dt = H (cx).B,.(B,-Bv) - q (a).fp(Bt-a.BV) 
Il fournit une série de familles de courbes de 
production avec des formes différentes selon le niveau 
de 01 (fig. 5). 
Dans  ce modèle, la biomasse inaccessible produit 
biologiquement de la biomasse pour le stock, mais 
celle-ci n’est pas capturable par les pêcheries. 
Cette formulation du modèle global est concep- 
tuellement proche de celle formulée par Fox en 
1973 dans l’hypothèse de stocks faisant l’objet de 
mélanges entre eux, ce qui est  un cas fréquent  pour 
les thonidés (fig. 6). - 111 
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F&. 4 - Evolution de h PME estimée pour les stocks 
dMacore de  CWhnfique  Est  et  du  Pacl&ue  Est 
Laloé introduit donc un  paramètre  supplémentaire 
au modèle global de Schaefer qui correspond à la 
fraction du stock total qui est exploité, géographi- 
quement ou selon la profondeur, par les pêcheries. 
10 O 5 IO 
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Fzk 6. - Courbes  de  production  dans  l%ypot&èse de stocks 
qui se méhngeent  partieUetnent (Fox 1973) 
2.2. Les problèmes des modèles globaux 
2.2.1. Structure du stock 
Ces deux derniers modèles posent en fait, plus 
sans doute qu’ils ne les résolvent, le problème du 
caractère migrateur des ressources thonières et de 
la  difficulté de délimiter des <( stocks >> ou unités de 
gestion. La plupart des espèces de thons effectuent 
en effet des migrations, soit modérées, soit impor- 
tantes (selon l’âge et l’espèce), mais il est dans la 
plupart des cas très difficile de tracer  des frontières 
géographiques réelles entre les stocks: 
1. Choisir des stocks. i.e. des unités de gestion, 
trop vastes (par exemple un océan) sera le plus 
souvent peu réaliste du fait que les mélanges entre 
des zones très distantes seront le plus souvent très 
faibles (selon  bien sur la taille de l’océan et les 
migrations de l’espèce). 
2. Choisir de trop petites unités de gestion, par 
exemple des ZEE, risque d’être un non sens en 
matière scientifique et d’aménagement, si les mé- 
langes avec les zones voisines sont importants (cas 
probablement le plus fréquent à I’échelle de la plupart 
des espèces et des ZEE). 
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Ge problème sera discuté dans l'analyse des inter- 
actions entre pêcheries thonières. 
2.2.2. Estimation de  l'abondance réelle du  stock 
L'évolution de l'abondance du stock est un pa- 
ramètre essentiel à suivre pour employer le modzle 
global. Dans la pratique, on ne pourra l'estimer que 
par les prises par  unité d'effort des flottilles thoni2res. 
Toutefois, il est essentiel de disposer à cet effet 
d'indices d'abondance non biaisés grâce à des pro- 
cédures de calculs adéquates.  Une  erreur  trop clas- 
sique consiste par exemple à employer un effort non 
standardisé et non corrigé des variations de stratégies 
de pêche (concentration des flottilles dans les strates 
de  forte abondance de l'espbce cible). Cette  erreur 
conduit classiquement à calculer des indices d'abon- 
dance stables ou mCme croissants, bien que la bio- 
masse du stock puisse EtTe en forte baisse. 
Ce type de biais est caractéristique dans l'ockan 
Indien pour l'albacore, si l'on emploie des indices 
de pue calcules par le rapport priselpue. 
Les procédures classiquement ernployCes pour les 
calculs d'indices d'abondance visent à corriger ces 
biais par divers moyens: 
1. Estimation de  la puissance de pêche (mCthode 
de Robson par exemple) relative de chaque  thonier 
individuel et calcul d'un temps de pCche  effectif (par 
rapport à un bateau standard). Les accroissements 
ou les baisses de  la puissance de pêche du bateau 
standardisé demeurent difficiles à corriger. 
2. Emploi d'une  mCthode de calcul des  pue  adé- 
quate: 
- par exemple dans l'Atlantique, la pue  en albacore 
des  senneurs  est calculée en moyennant par quin- 
zaine de pCche les pue des carrés de 1" explorés 
significativement, puis en moyennant les pue des 
24 quinzaines de l'année  (Fonteneau 1981). 
- pour l'albacore du Pacifique Est, un modèle li- 
nCaire généralisé est employé depuis plusieurs 
années  pour calculer un indice d' abondance 
corrigeant des modifications de stratCgies de peche 
des flottilles (Punsly 1987). 
2.2.3. Variations des tailles capturées et des 
engins 
Le modzle global suppose qu'il existe une prise 
maximale équilibrée indépendante des tailles cap- 
turées par les pCcheries. Cette hypothèse s'avère à 
l'usage fausse pour les thonidés pour la plupart  des 
espèces et des stocks, le potentiel de production 
Ctant lié 8 l'engin de pCche et aux tailles capturées. 
Les modifications des engins de p&che en activité 
ou des tailles capturtes modifient le plus souvent 
le potentiel des pCcheries. 
Cela résulte en fait de deux facteurs distincts: 
1. La production par  recrue  (Chapitre 3) dCpendra 
logiquement des tailles capturées. 
2. Les diverses classes de taille sont inégalement 
accessibles aux divers engins (fig. 7). 
Il résulte de ces deux Cléments que l'approche 
globale n'est significative que si certains engins sont 
en activité. Par exemple pour l'albacore, il est clair 
dans les trois océans - Atlantique, Indien et Pacifique 
- que seuls les  senneurs  donnent  une vkritable 
image de la PME réelle j )  des stocks.  Les estimations 
calculées jadis (ou parfois) à partir  des seules flottilles 
palangrières fournissent ainsi des estimations très 
sous estimkes des captures potentielles. 
Cela n'est pas le cas pour  toutes les espèces, 'par 
exemple pour le patudo,  que le m2me palangre est 
le seul engin apte (actuellement) B exploiter effi- 
cacement 
t :  +. .1 : :  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
n i  1 . i .  . .  .:. . . .  . ; .  . . .  .:. . . . . . . . . .  
I 
1 > .r. r F  
@. 8A. - ModèZe gZobaZ : queZques mempZes  de  déséquifibre 
des  pêcheries elon Ze nombre dtîgesprésents  dans 
h pêcherie  (résultats  de simuhfions) : 8 (a)  stock 
à IScZasses d2ge 
r 
I 
1 
L 3 
Flg. 823. - ModèZe g/obaZ : qzdques txemp&s de  d&équifibre 
des  pêcheries  selon Ze nombre dGgesprésenfs dans 
b pêcherie  (résultats  de  simuhtions) : 8 fb)  stock 
à 5chsses dGge 
2.2.4;. Estimation  du déséquilibre de la p6skerie 
Quand l'effort de pCche augmente très  rapidement, 
la pCcherie peut  capturer temporairement une prise 
bien supérieure à la production biologique équilibrée 
du stock (fig. 8). 
L'une des difficultés dans le modèle global consiste 
à estimer la courbe de production équilibrée bio- 
logique du stock à partir des données  des pêcheries, 
par nature en situation de déséquilibre. 
A cet effet on emploie classiquement les méthodes 
de Gulland (1969) ou de Fox (1975) qui mettent  en 
relation l'abondance #une année avec les efforts 
exercées pendant la durée de vie  moyenne de l'esp?ce 
(paramètre k). Le  nombre  de classes d'âge présentes 
significativement dans la pêcherie ou facteur << k >) 
est donc un  paramhtre essentiel à bien estimer pour 
kvaluer le déskquilibre biologique qui ne peut que 
résulter d'un accroissement rapide  de l'effort de 
pêche. Un exemple de telles situations est proba- 
blement donné par l'albacore de l'océan Indien et 
par l'espadon de l'Atlantique, deux pêcheries où la 
prise actuelle est  très probablement supérieure à la 
production équilibrée du stock (sans nécessairement 
avoir atteint ou dépassé la PME ...) pour les niveaux 
actuels d'efforts de pCche. 
2.2.5 Variabilité de l'environnement 
L'exemple de l'anomalie de l'environnement ob- 
servée dans l'Atlantique en 1984 et de ces effets sur 
les rendements est exemplaire : on a ainsi observé 
dans cet océan qu'une therrnocline anormalement 
profonde était susceptible de diminuer fortement les 
rendements des senneurs (Fonteneau 1989). 
3.1. GCnéralitC 
L'approche analytique consistera à estimer et à 
intggrer  les  différentes  composantes biologiques 
moyennes des stocks fig. 9): 
LP.OII~CP&SE 
P R I S E S  T O T A L E S  PAR ACE 
C T A T  D E S  ETOCKS 
ti 
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- nombre d’individus présents à chaque âge dans 
- croissance pondérale de ceux-ci en fonction de 
- mortalité naturelle et par p$che en fonction de 
l’âge. 
Diverses méthodologiques analytiques existent et 
sont souvent employées pour les thonidés : méthodes 
de Tomlinson et Bell  1934, de Beverton et Holt 
1956, de Ricker 1975. Toutes  ont en commun d’ana- 
lyser les variations de la production par  recrue  des 
stocks en fonction de divers schémas d’exploitation. 
En effet, si dans un stock pénètre à l’age  au 
premier recrutement un certain nombre de thons 
(ou recrues), il est classique d’admettre que le po- 
tentiel de captures pondérales (et financigres) dé- 
pendra  beaucoup de l’âge auquel les captures  seront 
réalisées (donc des engins en activité). Ces modèles 
analytiques ont donc fait l’objet  d’un emploi intensif 
pour la plupart  des stocks de thons; ils demandent 
toutefois un certain nombre de données statistiques 
et de connaissances biologiques parfois difficiles à 
obtenir: 
- La croissance 
le stock; 
l’âge; 
Paramètre essentiel à obtenir dans l’approche 
analytique; les meilleurs résultats  sont  obtenus chez 
les  thonidés  par marquages-recaptures, parfois par 
suivi des progressions modales, ou par lecture des 
structures osseuses. 
Les marquages, malgré leur grand intérêt, sont 
toujours couteux et souvent difficile à réaliser comme 
on l’a vu dans l’Océan Indien ... 
- La mortalité naturelle M 
Il existe pour  chaque stock, dans  chaque océan, 
une hypoth6se de travail retenue  par les scientifiques 
pour la mortalité naturelle; force  est de reconnaître 
que les chifies  retenus sont  tr&s hypothétiques. Le 
choix de la mortalité n’est pas analytiquement neutre 
les  erreurs  sur  la  mortalité  naturelle peuvent conduire 
à des biais significatifs dans les estimations de la 
mortalité par pêche F qui seront  faites : Un M trop 
faible pourra surestimer le taux d’exploitation du 
stock. 
- La mortalite par ptche exercCe en fonction de 
l’âge 
Diverses méthodes peuvent être employées. Les 
méthodes basées sur les pue par age d’une année 
à l’autre doivent être exclues pour  les  thons  du  fait 
de la sélectivité variable de chaque engin en fonction 
de l’âge. Les analyses séquentielles des populations 
(SPA) sont d’un emploi préférable. 
3.2. Les analyses séquentielles des popu- 
lations (SPA) 
La méthode la plus classique est celle de l’analyse 
séquentielle des populations (SPA): VPA ou analyse 
des cohortes. 
Elle consiste à partir d’une estimation des prises 
totales  par âge (statistiques de pêche) à calculer les 
taux de mortalité par p$che par àge correspondants 
(fig. 10). 
Diverses mithodes de complexité variables ont 
été employées pour les thonidés: 
- Méthode de Murphy 1965 généralisée par Tom- 
linson  1970 ou avec ses développements par Fon- 
teneau 1981 
- Méthode des analyses multicohortes de Laurec 
et Bard 1980 
- Méthode d’ajustement automatique  des analyses 
2 partir de diverses pue  par Bge ou SVPA (Parrack 
1986, Gavaris 1988). 
L‘intéret de ces VPA  est qu’elles seules permettent 
de bien mettre en évidence, puis de suivre d’une 
année à l’autre, les variations de la mortalité par 
pCche en fonction de l’âge et celles du  recrutement. 
Le phinomgne de fortes  variabiliti  des F est un 
Clément majeur pour les thonidés. 
Pour la plupart  des stocks de thons, le profil des 
F par age est en effet le plus souvent: 
- très variable saisonnigrement et selon l‘âge pour 
- trèsvariable d’ une  année  àl’autre s lon l’évolution 
chaque engin; 
des pCcheries. 
L’emploi de ces méthodes d’estimation des F par 
âge et des populations sous jacentes continue de 
poser toutefois de nombreux problhes  pour les 
thons du fait : 
- des  incertitudes  sur l’ilge réel  des  thons capturés; 
- de la variabilité des schémas de p$che; 
- de la difficulté de disposer d’indices de  pue re- 
prksentatifs de la biomasse; 
- des taux d’exploitation qui sont pour la plupart 
des stocks de thons relativement faibles (comparé 
aux ressources côti2res plus vulnérables ...), d’où 
une médiocre convergence des WA.  
L’idéal pour pratiquer les VPA est de disposer 
d’un stock fortement exploité avec un schéma d’ex- 
ploitation stable  et  bien connu, par exemple F maxi- 
mum et constant à partir d’un certain 2ge; cela n’est 
pratiquement jamais le cas pour  les stocks de thons. 
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Il en résulte de multiples difficultés et  de multiples 
et graves erreurs dans les estimations obtenues  par 
les VPA sur les thonidés. On pourra par exemple 
citer l’analyse présentée à l’Ile Maurice en 1988 où 
les auteurs concluaient par SVPA que le stock  d’al- 
bacore de l’Océan Indien possédait une biomasse 
inférieure aux prises actuelles 
3.3. Marquages 
Les marquages des thons, offrent classiquement 
et en  théorie,  quand  il  sont réalisés en grand nombre 
et dans de bonnes conditions, d‘intéressantes pos- 
sibilités d’évaluer l’importance des ressources. 
En fait très peu d‘exemple d‘évaluations de ce 
type ont pu être réalisées : celles de la CPS sur le 
listao (Kleiber), celles du listao de l’Atlantique et 
sur le thon rouge. Pour être utilisable dans cette 
voie, les marquages doivent en effet répondre à un 
certain nombre de conditions rarement réalisées: 
- grand nombre d’individus marqués (par exemple 
plusieurs dizaines de milliers en un an); 
- bonnes statistiques de pêche: prise, efforts et 
tailles, par mois et zones fines et exhaustives; 
- bonne signalisation des recaptures pour toutes 
les flottes. Dans les deux exemples du listao du 
Pacifique Ouest et de l’Atlantique, les analyses 
des marquages recaptures ont pu montrer la sous 
exploitation globale de ces stocks. 
3.4. Les simulations actuelles 
L’approche analytique en situation de déséqui- 
libres des stocks et des pêcheries est couramment 
menée  sur les thonidés, et  en  permanents dévelop- 
pements, du fait de sa souplesse. 
On citera par exemple chez les thons les modèles 
de : 
- R. Francis 1974 sur l’albacore du Pacifique Est 
- A. Fonteneau 1975 modèle de simulation multi- 
engins sur l’albacore de l’Atlantique Est. 
Les deux modèles permettaient de faire  des pro- 
jections sur  les prises et les rendements des flottilles 
thonières en transition et en équilibre, en tenant 
compte des variations de l’effort de pêche, du re- 
crutement ou des schémas d’exploitation des pê- 
cheries thonières. 
Ces modèles de simulations <<globaux D ont 
conduit à divers développements; les plus intéressants 
sont ceux qui tiennent compte de I’hétérogénéité 
géographiques (ou verticale) des stocks et  prennent 
en  compte  les migrations saisonnières et  en fonction 
de I’âge qui sont le propre des thonidés (fig. 11). 
De tels modèles à compartiments sont  par exemple 
ceux proposé par Kleiber et Baker 1987 sur  le germon 
du Pacifique Nord (fig. 12)  ou par  Fonteneau 1981 sur 
l’albacore de l’Atlantique. 
L’intér&t potentiel de ces modèles est de bien 
tenir compte des migrations; leurs problèmes majeurs 
A N 1  A N 2  
.. Organigramme  général de la simulacion 
Ag. II. - Le mod2Ze de simulution gfobul 
rCsident dans leur surparamétrisation et de leur 
dépendance vis-à-vis des classiques erreurs  des SPA. 
Il est en effet très difficile de connaître avec 
réalisme et précision les migrations d’une cohorte 
durant  toute sa vie, qui par ailleurs peuvent varier 
selon divers facteurs, d’environnement en particulier. 
En conclusion, l’emploi des modèles de simulation 
à compartiments constitue pour la modélisation des 
ressources thonières une voie difficile, mais inté- 
ressante à explorer, en particulier pour résoudre la 
délicate question des interactions entre pêcheries 
situées dans des ZEE différentes. 
3.5. Les perspectives actuelles de  modéli- 
sation 
Pour divers stocks de thons au monde, le problème 
prioritaire reste d’acquérir les données statistiques 
et les paramètres biologiques de base nécessaires 
aux modèles << classiques >> afin de les appliquer et 
de répondre aux principales questions qui se posent 
en matière d’évaluation de l’état des stocks et de 
gestion de ceux-ci. 
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AWA 
Pour d’autres régions du globe où les connaissances 
statistiques et biologiques ainsi que les modélisations 
classiques sont déjà développées depuis longtemps, 
d’autres perspectives nouvelles de modélisations fines 
s’offrent, cela est par exemple le cas dans l’Atlantique 
Est et dans le Pacifique Est. 
Ces nouveaux modèles prennent ou prendront  en 
compte, à terme, divers facteurs importants dans la 
dynamique des flottilles tels que les migrations, l’en- 
vironnement, les caractéristiques technologiques des 
flottilles, les paramètres socio économiques ou le 
comportement des pêcheurs. L‘ objectif est d’obtenir 
une compréhension meilleure de la dynamique des 
stocks et  des flottilles de pêche, Cléments indispen- 
sable à la réalisation de prévisions fiables et base 
scientifique de l’aménagement des ressources. 
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Conclusion 
Les thons offrent clairement un vaste champ 
Le présent exposé  avait pour objectif de couvrir d’étude. Tout en restant << classiques >> en matière 
globalement les acquis, les problèmes et les pers- de modélisation, ils possèdent toutefois un certain 
pectives en matière de modélisations des ressources nombre de caractéristiques biologiques et écologiques 
thonières et de leur exploitation par les pêcheries. propres qui en font un domaine << à part P. 
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Interactions entre pêcherie 
gestion des  ressources thonières dans 
les Zones Economiques Exdusives 
par Alain Fonteneau 
Biologiste des Pêches à I’ORSTOM, Dakar, Sénégal 
INTRODUCTION 
Le problème des interactions  entre pêcheries tho- 
nières  est devenu en quelques années  un problème 
d’une grande importance. Le problème est apparu 
avec acuité  dans le Pacifique Ouest  et  dans l’océan 
Indien où existent des pêcheries thonières tradi- 
tionnelles et artisanales; l’arrivée  massive de flottilles 
industrielles, grands senneurs en particulier, a alors 
posé avec acuité un certain nombre de questions 
sur la compétition (jugée inégale) entre les nouvelles 
flottilles de senneurs et les flottilles artisanales tra- 
ditionnelles. Ces deux flottilles opèrent souvent à 
une  certaine distance les unes  des  autres, mais 
exploitent une ressource que  les cientifiques estiment 
être probablement un même stock au niveau de 
l’océan Indien. 
Si la préoccupation est rapidement apparue 
comme un problème potentiellement grave et lé- 
gitime, les premières analyses de ce problème en 
ont révélé la complexité. 
Ce  sera l’objet du premier point du  présent exposé, 
d’examiner la typologie des interac.tions entre pê- 
cheries thonières qui sont actuellement, soit mises 
1. Une typologie des interactions 
1.1. Introduction 
Les interactions potentielles entre les pêcheries 
thonières peuvent entre classifiées selon divers  types; 
ceux ci seront brièvement présentés, en examinant 
plus spécialement les cas qui peuvent concerner plus 
spécialement l’océan Indien. 
1.2. Compétition  adultes/juvéniIes liées à 
une surpêche : (< recruitment overfishing D 
Il s’agit d’un cas très rarement observé chez les 
thons, en particulier les thons tropicaux : concep- 
tuellement  il correspond au cas d‘un stock dont les 
adultes sont si surexploités qu’il en résulte un ef- 
fondrement  du  recrutement ou G recruitment over- 
fishing >>. Un tel cas est  fréquent dans l’exploitation 
des ressources côtières, mais pas chez les thons : 
l’explication à cela réside probablement dans la 
biologie de la reproduction des thons. La cause de 
ce maintien du recrutement à des niveaux << nor- 
maux>> pour des larges gammes de stocks repro- 
en évidence, soit pressenties Les méthodes actuelles 
employées pour analyser ces problèmes seront aussi 
présentées. 
Un deuxième point de l’exposé, très lié au pré- 
cédent, sera d’examiner le problème de la gestion 
rationnelle des thonidés présents dans les Zones 
Economiques Exclusives (ZEE): traditionnellement 
et  suite au nouveau droit de la mer adopté à Caracas 
dans l’article 64 sur les thonidés, ceux-ci sont tous 
classés  comme des grands migrateurs qui ne peuvent 
jamais être gérés au niveau d’une ZEE. Ce point 
de vue que l’on pourrait qualifier de ((migration- 
niste >> a été récemment remis en cause par Sibert 
et Hilborn qui concluaient que, pour le listao du 
Pacifique, certaines ZEE peuvent très valablement 
être aménagées isolément, ceci du tait de la faible 
amplitude statistique des migrations des listaos et 
de la grande taille des ZEE. Ce point de vue, 
intéressant mais discutable, sera donc présenté et 
discuté, selon les espèces, dans le  cadre du problème 
général des interactions entre pêcheries. 
Enfin, les perspectives actuelles de recherche et 
de modélisation qui semblent se dégager dans le 
cadre  du groupe de travail ad hoc créé récemment 
par la FAO, seront présentés et discutées. 
entre pêcheries thonières 
ducteurs  tient  en particulier probablement à la forte 
fécondité de ces espèces (un albacore femelle pond 
plusieurs millions d’œufs par saison de ponte) et 
aux vastes zones et saisons de reproduction qui 
tamponnent les effets d’éventuelles anomalies locales 
des conditions de l’environnement. 
Le  résultat  est que les pêcheries de thonidés 
juvéniles sont très rarement affectées par celles 
d’adultes, ce qui ne signifie pas, bien sûr, que la 
biomasse du stock reproducteur puisse être inpu- 
némenf réduite à zéro 
1.3. Compétition entre les pêcheries de ju- 
véniles et celles d’adultes 
1.3.1. Généralités 
Le problème est différent selon les espèces : 
Le patudo, l’albacore, le germon et le thon rouge 
sont les quatre principales espèces concernées po- 
tentiellement, et ceci dans tous les océans, par ce 
type d’interactions; le listao et les petits thonidés 
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en ginCral ne sont par contre pas concernes par l’estimation des mortaIit6s par pCehe des diverses 
elle du fait que pour ces espbces, seules les  petites p&cheries et aux analyses subskquentes de production 
tailles sont capturies. La réponse B ce type de par recrue. 
question est potentiellement apportée  par deux types Les analyses de la structure par taille et âge des 
d’approches : pêcheries permettent ainsi de calculer le taux de 
1. l’analyse des donnees des pCcheries: gr%ce à mortalité par peche exercte, sur les juvéniles et les 
. 1  
n 
91: 
adultes, par les techniques d’analyses séquentielles 
des populations. Il devient aisé, connaissant les mor- 
talités par  pêche F exercées par age, de calculer les 
effets théoriques de l’accroissement des prises de 
juvéniles sur la biomasse d’adultes, donc sur les 
rendements  des pêcheries d’adultes. De tels calculs 
sont par exemple aisément réalisés par les modèles 
de Thomson et Bell ou de Ricker. Un exemple de 
ce type de calculs est  donné à la figure 1. Toutefois 
cette analyse simpliste reste souvent très théorique, 
et suppose un stock totalement homogène et avec 
des migrations permanentes  entre les dzérentes 
composantes géographiques du stock; elle demande 
aussi une estimation non biaisée des F par age, qui 
n’est malheureusement que  très  rarement disponible, 
du fait en particulier des incertitudes sur la mortalité 
naturelle My  et  de la difficulté d’ajuster les analyses 
séquentielles des populations chez les thons. 
2. Marquages : si des marquages sont effectués 
en nombre suffisant sur la pêcherie des juvéniles, 
l’analyse des recaptures par la pCcherie d ‘adultes 
de thons marqués et non  marqués permet, moyennant 
un certain nombre de contraintes et d’hypothèses, 
d’estimer plus directement l’interaction potentielle 
entre les pêcheries de juvéniles et d‘adultes. De 
telles possibilités existent par exemple pour les stocks 
de germon, de thon rouge (du nord et du sud), de 
patudo et plus généralement  pour  toutes les espèces 
à mortalité  naturelle faible. 
De multiples difficultés existent toutefois dans 
l’emploi de ces méthodes : 
- incertitudes  sur la mortalité  naturelle dont les 
conséquences sont graves sur ce type d‘analyse. 
- incertitudes sur le taux de récupération des 
marques : les palangriers semblent par exemple 
ne pas bien rendre compte de leurs recaptures 
de thons marqués, ce qui risque d’introduire un 
biais fatal dans les analyses d’interactions. 
- nécessité de marquer un très grand nombre 
de juvéniles pour  espérer  obtenir  un nombre 
statistiquement significatif de recaptures dans la 
pêcherie d’adultes (en général plusieurs années 
après). 
Quelques espèces et stocks peuvent être pris 
comme exemples : 
1.3.2. Patudo 
Le patudo  est  pêché principalement à l’age adulte, 
à la palangre en profondeur, mais aussi très sigiii- 
ficativement par les engins de surface, senneurs et 
canneurs, à des jeunes âges. La première difficulté 
rencontrée pour examiner cette interaction poten- 
tielle est la difficulté de bien identifier les petits 
patudos dans les captures commerciales : ceux ci 
sont le plus souvent classés dans les livres de bord 
et pour les conserveries comme étant  des albacores. 
Un soin particulier a été  porté à ce problème dans 
l’Atlantique puis dans l’océan Indien et a permis 
d’estimer les nombres de petits patudos capturés. 
Dans le Pacifique, ces quantités semblent encore 
très sous évaluées, ce qui interdit pour le patudo 
toute analyse des interactions. 
Un  autre sérieux problème concernant le  patudo 
réside dans l’incertitude sur la mortalité naturelle 
des juvéniles : le patudo est une espèce à assez 
grande longévité, au moins une dizaine d’années, 
donc à mortalité naturelle moyenne faible; M = 
0.4 est une valeur souvent admise pour le patudo. 
Toutefois, on observe que  durant sa phase juvénile 
le patudo est le plus souvent en bancs mixtes avec 
des albacores et des listaos, espèces dont  la  mortalité 
naturelle  est estimée comme Ctant plus forte, à un 
niveau d’environ 0.8; de  ce fait les scientifiques de 
l’ICCAT ont admis dans l’Atlantique l’hypothèse que 
le  patudo avait une  mortalité  naturelle de 0.8 durant 
ses deux premières années. Le choix d‘un M égal 
B 0.4 ou à 0.8 modifie largement l’estimation de l’ef- 
fectif des classes juvéniles, donc les F et les calculs 
subséquents de production par  recrue et  de compé- 
tition entre la pêcherie de juvéniles et celle d’adultes. 
Les marquages de patudos sont par ailleurs beau- 
coup trop rares dans tous les océans pour qu’on 
puisse en utiliser les résultats pour  des analyses de 
compétitions entre pêcheries. 
Les évaluations de l’interaction entre les pêcheries 
de juvéniles et d’adultes n’ont étC actuellement réa- 
lisées, par production par recrue, que dans l’Atlan- 
tique : elles concluent que les pêcheries de juvéniles 
ont diminué le  recrutement  des pêcheries d’adultes 
(palangres) de 20%. Le rendement  par  recrue  total 
de l’ensemble des pêcheries ne  serait par contre  que 
peu diminué par les pêcheries de juvéniles (quelques 
pour cents au maximum) du fait que le stock n’est 
encore que modérément exploité. 
1.3.3. Albacore 
Le même type de compétition existe pour l’al- 
bacore dans tous les océans, l’océan Indien en par- 
ticulier, du  fait qu’il  existe partout des pêcheries de 
juvéniles et des pêcheries d’adultes exploitant ces 
stocks. Les méthodologies et les problèmes de ces 
analyses sont voisines de celles du uatudo : 
skrieux problèmes statistiques, les jkunes aIbacores 
étant souvent appelés à tort listaos ou étant en 
fait des patudos; 
incertitudes  .sur la croissance et la mortalité na- 
turelle  des juvkniles; 
marquages assez nombreux pour divers stocks, 
mais en nombre insuffisant pour calculer des 
interactions significatives. 
Les résultats des analvses des cohortes réalisées 
dans l’Atlantique indiquint  que le recrutement dans 
la pêcherie d’adultes (exploités par les senneurs et 
les palangriers) aurait été diminué de 50 % par la 
pêcherie actuelle juvéniles (senneurs et canneurs). 
Cette  forte baisse résulte du fort accroissement des 
captures de juvéniles (fig. 2). Toutefois, les analyses 
subséquentes de production par recrue montrent que 
la production par recrue totale du stock n’est que 
Iégerement diminuée par ces captures  de juvéniles. 
Pour l’albacore de  l’odan Indien, ces  calculs  n’ont 
pas encore été réalisés; ils devraient toutefois l’être 
dans  un avenir proche du fait de l’amélioration des 
statistiques de pêche et des connaissances biologiques 
sur l’esphce. 
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1.63.4,. PCcheries exploitant EnCrne stock 
et une meme gamme de tailles de thons 
1.3.4.1. GénéralitCs 
Le problème peut Ctre subdivisk en divers cas 
a) Celui de pecheries situées dans des zones 
par exemple celui du listao exploité par les senneurs 
dans la zone des Iles Seychelles et  par les canneurs 
des Maldives. 
b) Celui de p&cheries exploitant sirnultankment 
de pCche (par exemple dans la m h e  ZEE), mais 
ce  dernier cas sera  par exemple celui des gros 
albacores qui sont exploitCs B la senne  et à la palangre, 
souvent dans les mêmes zones de pCche. 
6.3.4.2. Le cas des pCcheries distantes 
sLuu distincts : 
5 difFérentes et plus ou moins éloignées. Ce cas est 
1 y(EUwR,, un mëme groupe de poissons dans  une mgme zone 
1970 1075 1986 soit avec un m&me engin, soit avec différents engins; 
LARGE 
8IGEYE 
Fig. 2. - Evufuhn dm cap&res de pet&  et de grus afbacures 
et  patudos  dans ZMZanfique 
1.3.4. Germon, thom rouge du Nord et du Sud 
Pour ces diverses espèces, le problgme de la 
compétition entre pEcheries subséquentes de juvé- 
niles et d'adultes se pose avec acuité partout dans 
le monde : océan Atlantique, océan Indien et océan 
Pacifique. Ces espkces ont en commun une  mortalité 
naturelle assez faible, donc une grande longétivité; 
les marquages avec des recaptures à long terme 
offrent donc de bons potentiels de résultats inte- 
ressants (sous réserve des problèmes évoqués pré- 
cédemment...). 
Le cas le plus intéressant est peut Ctre celui du 
thon rouge du sud (Australie et Sud de l'océan 
Indien) dont la mauvaise condition, suscite depuis 
une dizaine d'années de sérieuses inquiCtudes in- 
ternationales, et qui fait l'objet de sévères mesures 
de contrôle des prises. Pour ce stock, il existe très 
clairement la situation à deux pkckeries, une de 
juvCniles (surface) et l'autre d'adultes (palangres), 
qui  sont  en cornpetition. Ces analyses sont rkalisées 
simultanément à partir de l'analyse de production 
par recrue, et par l'analyse des recaptures  de  marques 
dans les deux pgcheries au moyen de mod2les ma- 
thématiques spécialisés dans ce type d'analyse  (Maj- 
kowski). Ces calculs permettent de prévoir l'6volution 
de la biomasse d'adultes reproducteurs en fonction 
des  mesures de limitation des prises. 
On doit considérer que l'interaction entre deux 
pCcheries exploitant un mCme groupe de poissons, 
par exemple des listaos, dans deux zones différentes 
(par exemple des %EE) dépendra de divers facteurs 
concommitants : 
a) Des biomasses présentes dans les deux zones 
et leur taux d'exploitation par les deux pgcheries. 
Ce facteur est donc lié 3 la densiti en thons dans 
la zone, à la taille des ZEE et à l'importance des 
captures dans chaque zone par les pecheries. 
b) Du taux de migrations entre les deux zones 
de pëche par le jeu des migrations, entre les deux 
zones Ctudiées, et aussi, facteur tr$s important, avec 
les autres fractions du stock situees dans d'autres 
secteurs géographiques, mais se mClangeant  avec les 
prkédentes. 
M =.a - 
1 2  3 4  5 i g e  
@2 SBUSATOCKS : 
C A S  : (3 
PRISE 
PRISE 
PRISE TOTALE 
O 1 B SEUL EXPLOITE 
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La nature exacte de ces interactions est aisément 
mise en évidence par des modèles de simulation où 
on suppose connus les effectifs des populations par 
zone, les prélèvements par la pêche et les taux de 
migrations. On peut ainsi calculer aisément quelques 
exemples semi quantitatifs conceptuels de quelques 
cas possible : de tels exemples sont montrés à la 
figure 3. 
Il est difficile de tirer de ces exemples des conclu- 
sions ayant valeur de généralité. Notons cependant 
la conclusion de Hilborn et Sibert que, dans le cas 
du Iistao du Pacifique central et Ouest, les interactions 
entre les grandes ZEE semblent si faibles qu’elles 
pourraient raisonnablement être négligées en  matière 
d‘exploitation rationnelle des ZEE de la région. 
Cette conclusion paradoxale et  surprenante va à 
l’encontre de bien des idées reçues pour les thonidés; 
elle résulte logiquement d’un certain nombre de 
conditions locales spécifiques : 
- grandes ZEE  et fortes biomasses résidant dans 
la zone durant quelques dizaines de mois, puis 
disparaissant des pêcheries sans retour; 
- migrations faibles et de courtes distances 
moyennes vis-à-vis des tailles des  ZEE. Ces courtes 
distances migratoires << statistiques D sont  très sou- 
vent observées dans les marquages recaptures de 
thons tropicaux : par exemple les distances 
moyennes parcourues observées pour les recap- 
tures sont dans l’Atlantique de seulement 
278 milles pour I’albacore,  292 pour le patudo et 
300 milles pour le listao (fig. 4). Des distances 
très voisines sont observées pour les recaptures 
de l’océan Pacifique. 
” 1 
mtu. .  I ,.W. 
Fzg. 4. - Distances  apparentes  parcoumes  enfre  marquages 
et recapturm pour  les albacorees, lktaos  et  patudos 
de  l54thnr2que 
- taux d’exploitation locaux faibles ou modérés. 
- grandes distances entre les zones 
II s’agit d’un critère relatif: la probabilité pour 
un thon de parcourir une grande distance (par 
exemple plusieurs milliers de milles) est toujours 
statistiquement plus faible que celle de faire une 
courte migration (par exemple de quelques centaines 
de milles). Deux zones sont  donc  a priori plus 
menacées-d’interactionspotentielles quand elles sont 
proches. Les résultats obtenus par les marquages- 
recaptures montrent toutefois de très nombreuses 
exceptions à cette règle statistique. Certaines zones 
trbs proches sont sans mélanges de leurs populations 
donc sans interactions (cela est  par exemple le cas 
de deux ZEE situées dans une voie de migrations, 
fig. 5). Au contraire  certaines zones éloignées peuvent 
être en forte interaction potentielle, en particulier 
si la deuxième pêcherie est située en aval de la 
première sur une voie migratoire importante. 
DISTANCE A - B : N U  MILLES 
DISTANCE A/B -C : Y U 0  MILLES 
ILES DU CAP VERT - 
LARGE DU LIBERIA 
Fzg. 5. - Schéma conceptuel  de lfnteracfio  potenhêlb  enfre 
de= zones de pêche  thonières  en 3nction de Zeur 
position duns A? schhza  miyutaire du sfock 
Observations : 2) pas dY11teruction  enke A et B : 
ces  deznpêcheries,  bien  qrre  trèsprochees, qloitenf 
en paraflèle unflw commun  de  thons  en  mz&abàn 
(bonne  coméhtion dans les indices  des  pêcherie4 
mais sans inferacfions enti-e /es pêcheries). 2) 
inferaction enfre les p&cheries A -k B et C la 
pêcherie C (bien que Zointuirze (900miles) &unt 
située  en a d  des deun  précédentes 
Il apparaît clairement qu’il est impossible de gé- 
néraliser les conclusions de Hilborn et Sibert, et 
cela pour des raisons évidentes. 
En particulier les exemples de rapides migrations, 
massives et saisonnières, sont nombreux; ces migra- 
tions se produisent par exemple pour des raisons 
trophiques ou génétiques, en particulier en relation 
avec  la saisonnalité hydrologique de l’environnement. 
L‘ampleur des migrations dépendra aussi bien en- 
tendu des espèces : la liste des espèces (( migratrices )) 
par le nouveau droit de mer de Caracas recouvre 
en effet des espèces dont le potentiel de migration 
est probablement très différent : le thon rouge ou 
le patudo ont clairement des potentiels de migrations 
bien supérieurs à ceux des petits thonidés, thonines 
ou bonite à dos rayé par exemple. Enfin, il est  très 
probable que les distances migratoires calculées par 
les marquages recaptures sous-estiment beaucoup 
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les  vraies  migrations des thons. A cela plusieurs 
causes évidentes : 
- la saisonnalité des migrations : les thons recapturCs 
après  un  an  de  liberté  se retrouvent souvent dans 
la zone du marquage (fig. 6)’ ce qui ne dit rien 
sur les migrations très probables qu’ils ont pu 
réaliser pendant  un an.. . 
c 
- dans  le cas des espèces à grande taille poten- 
tielle, les marquages concernent presque exclu- 
sivement les thons de petite taille (fig. 7), qui 
semblent le plus souvent beaucoup moins  migra- 
teurs que les adultes. La mortalitk totale des 
poissons marqués est trop  forte  et  le nombre de 
marques posées trop faible, ce qui interdit des 
recaptures  en  nombre significatif sur les adultes. 
Fz&. 7. - Compuruison des tui&s des ulbacores marque% et 
recuphréi (1970-19886) (&ud et dès tuilles dhl- 
bucores capturés par /es semeurs (1980--198@ 
(..UUQ 
La durCe moyenne de  liberté  des  thons tropicaux 
marqués est ainsi très faible dans tous les océans, 
par exemple 102jours pour I’albacore de l’At- 
lantique. Les marquages de  juvhiles n’apportent 
donc  que très  peu d’informations sur les migrations 
des  adultes  de  thons tropicaux. Des efforts sont 
faits pour  marquer  des gros thons, par exemple 
des albacores, en particulier par la pêche sportive. 
Les quelques rCsultats obtenus  de ces marquages 
révblent les migrations trbs importantes des 
adultes, en comparaison de celles des juvkniles. 
Le potentiel d’interactions entre des pêcheries 
d’adultes situées dans des zones différentes est 
donc probablement bien supérieur, même dans 
IF cas de zones tri3 éloignées gtograpkiquement. 
1.3.4.3. Cas général de pecheries qui opèrent 
dans une mCme zone de pGche 
Il y a dans  ce cas une compétition classique qui 
n’est pas propre aux pêcheries thonières, car elle 
est indépendante du phénomène des migrations : 
dans ce type de compétition, tout poisson pCché 
localement par une unité de pêche ne peut plus 
entre  capturé  par  un  autre thonier. C’est donc alors 
l’unité de pêche la plus efficace qui rCduit les ren- 
dements et le potentiel de capture des autres. Au 
vu des donntes sur les pêcheries thonières, l’im- 
portance de  cette compétition potentielle pourra 
dependre de divers facteurs : 
- de la taille du stock rCsident et du taux d’ex- 
ploitation global de la zone; 
- du caractère migratoire ou pas de la ressource 
exploitte localement : cet aspect du problème est 
lui typique des ressources thonikres migratrices. 
Si  la pêcherie exploite une fraction de stock 
rksidente et  très peu migratrice, la eornpCtition peut 
devenir forte si  le  taux d’exploitation est significatif; 
le potentiel de capture est limitd par la biomasse 
initiale. Il  s’agit alors virtuellement d’un ((micro 
stock >> : la pCcherie exploite la productivité biolo- 
gique ou la biomasse de  cette fraction de stock, mais 
pas plus. 
Si  au contraire la pCcherie exploite dans la zone 
un Aux migratoire de thons, la compétition locale 
sera  beaucoup moins forte, et le potentiel de  capture 
par unitC de  dur&  et  de surface sera  beaucoup plus 
élevé. Ce  dernier cas est par exemple bien montré 
dans l’Atlantique dans la ZEE du  SCnégal. Les prises 
moyennes dans cette ZEE de petite taille (§O O00 
milles carrés) atteignent ainsi en moyenne près de 
20 O00 tonnes par an durant une saison de pCche 
de six mois environ. Des exemples identiques de 
pêcheries exploitant une migration de thons, que 
l’on pourrait qualifier de pêcheries << pipe line >>’ et
non pas une biomasse résidente, pourraient sans 
doute Ctre facilement mis en évidence dans l’ocCan 
Indien.  On  pourra  par  contre avoir une compétition 
marquée entre cette pecherie et  toute  autre situCe 
en aval de  la migration (cas précédent). 
Le bilan conceptuel de ces deux situations typiques 
est eqWité  à ,la .figure tY. 
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1.3.4.4. Cas particulier de  l’albacore exploité 
par des pCcheries de semeurs  et de palangriers 
Il s’agit d’un cas particulier intéressant à considérer 
du fait de son universalité, et qui a été observé dans 
les océans Atlantique, Pacifique et Indien. On a 
observé dans ces trois océans un effondrement rapide 
des indices d’abondance des albacores adultes cap- 
turCs 21 la palangre, laissant penser à une extinction 
de la biomasse d’adultes. Paradoxalement et dans 
les trois océans, les pêcheries de senneurs n’ont eu 
aucun mal à capturer, dans des zones globalement 
voisines, de fortes biomasses de ces adultes. Exemple 
de ce paradoxe, les analyses de cohortes réalisées 
pour la dernière réunion de 1’IPTP en 1985 sur la 
pêcherie palangrière de l’océan Indien concluaient, 
complètement à tort,  que le stock d’albacores adultes 
était devenu presque nul et  ne permettrait pas de 
développer la pêche à la senne. Celle ci a  pourtant 
été observée depuis huit ans dans 19océan Indien à 
des niveaux de prises soutenues, supérieures aux 
biomasses calculees par les analyses de cohortes 
L‘hypothèse la plus vraisemblable pour expliquer ces 
observations est qu’il existerait une ségrégation ver- 
ticale chez les gros albacores adultes, comme il  existe 
plus clairement une ségrégation géographique fré- 
quente. Dans cette hypothèse, les deux engins pa- 
langre et senne, ne seraient  pas en compétition 
directe, mais ils exploiteraient deux fractions d’un 
m2me stock qui seraient relativement indépendantes. 
Cela n’est bien sur qu’une hypothèse et qui ne 
concerne que l’albacore. 
Il s’agit  d’un intEressant problème : traditionnel- 
lement et sous l’effet du nouveau droit de la mer, 
on considère qu’il n’est pas possible de gérer les 
ressources thonisres au  niveau des ZEE. Ce concept 
a, on l’a vu, été remis en question il y a peu de 
temps. Le problème est en fait directement lié au 
caractère migratoire des ressources thonières, et au 
problgme  des  interactions entre pCcheries qui 
viennent d’être prksentées. 
En toute logique, un  pays riverain d’une ZEE 
riche en thons posdde un capital qu’il faut valoriser 
au mieux de l’intér&t national. Le problème est 
particulièrement vital pour un  petit pays sans grandes 
richesses naturelles, cas fréquent dans 1’Indo Pa- 
cifique. Le problbme de  cette bonne valorisation est 
cependant complexe pour les thonidés, pour de 
multiples raisons. Le caractère migrateur de ces 
espèces rend nécessaire une coordination interna- 
tionale efficace des statistiques de pêche, de la 
recherche  et de l’aménagement des stocks. Le pro- 
blème des interactions  entre pecheries renforce cette 
nécessité : toute pCcherie est potentiellement me- 
nacée par d’autres pCcheries exploitant en aval ou 
simultanément la même ressource. 
L‘un des objectif d‘une recherche thonikre na- 
tionale est donc de déterminer la situation de la 
pêcherie vis à vis des autres cornpktiteurs sur la 
ressource commune : si  la  pêcherie s’avère du type 
des grandes ZEE à listao semi sédentaires du Pa- 
cifique, le potentiel d’interaction sera faible. Il en 
sera de même pour les pays qui ont des nurseries 
dans leur ZEE (cas des Iles Philippines). Dans ce 
cas, il y aura  par  contre  une  interaction potentielle 
flagrante entre cette pêcherie et celles situées bio- 
logiquement en aval. Il est aussi important pour 
raménagement d’une ZEE de dkterminer si l’ex- 
ploitation porte sur un flux migratoire (pkherie 
<< pipe  line >>) ou sur fraction de stock résidente. Le 
potentiel de capture  et la stratCgie de gestion pour- 
ront alors être différents ... 
On peut globalement considkrer qu’uue étroite 
concertation internationale à 1”chelle des océans 
est indispensable pour les thonidés à tous  les niveaux : 
statistiques, recherche et aménagement. 
Ce comité d’expert s’est réuni la première fois 
en Novembre 1989 à Nouméa; d’autres réunions 
sont programmées à partir de 1991. 
Les objectifs de ce  groupe FA0 sont de faire un 
bilan des interactions entre pêcheries qui sont ac- 
tuellement identifiées dans  le Pacifique, et de mener 
à bien des  recherches qui permettront dans le futur 
une bonne appréhension du problsme des inter- 
actions, en vue de la gestion rationnelle des ressouces 
thonigres. 
Le groupe  se  concentrera  principalemmt  sur ka 
stocks de l’océan Pacifique (y compris le thon rouge 
du Sud), tout en restant ouvert aux analyses desa 
stocks pour lesquels des donnCes adéquates (i.e. 
bonnes données  des pCcheries, plus nombreux mar- 
quageshxaptures). Les données  dans l’océan Indien 
demeurent globalement trop fragmentaires pour ce 
type de modélisations fines; toutefois, il est très 
probable  que  des méthodologies intkressantes seront 
mises au point par le groupe d’experts, et que celles- 
ci seront utiles pour les recherches futures sur les 
interactions des pCcheries thonières de l’océan In- 
dien. 
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La simulation de pêcheries 
avec des logiciels simples 
par Guy FONTENELLE 
Ecole Nationale Supérieure Agronomique de Rennes, Département Halieutique 
S U M ï F  
Manyparameters (biological, economical, political ...) 
should be considered in Fisheries management. To 
understand and to teach their interrelationships and 
relative impacts on the  final schedule, in order to choose 
an appropriate management strategy, is not a  very e a y  
task. Simulations using interactive ganzes softwares 
(available for Iess than eight years) seem to be very 
interesting  pedagogic tools. 
Three simple softwares  .issued from global and struc- 
tural models are described. However, to be closer the 
realîg, the simulations should need more integration 
of results from fisheries modelling and coinputer-graphics 
technologies improvements. A great development in this 
field lnust be expected for the next years. 
RÉSUMÉ 
La gestion des ressources halieutiques nécessite 
de  prendre  en compte de nombreux paramètres 
(biologiques,  économiques,  politiques...). 
Comprendre et faire comprendre leurs interrelations 
et  leurs actions respectives sur le bilan global, pour 
choisir une stratégie d’aménagement, n’est pas chose 
aisée. Les simulations au travers de logiciels de jeux 
interactifs, disponibles depuis moins de huit ans, 
semblent des outils pédagogiques intéressants. 
Trois logiciels simples construits à partir des mo- 
dèles globaux et structuraux sont présentés. Cepen- 
dant, pour mieux traduire la réalité, les simulations 
devront associer davantage les résultats des modé- 
lisations halieutiques et les progrès infographiques. 
On peut s’attendre à un développement important 
de ce domaine dans les prochaines années. 
INTRODUCTION 
Au plan pédagogique, expliquer et illustrer la 
gestion des ressources revient à être confronté à 
deux  types de problèmes selon qu’on s’adresse à des 
personnes en formation initiale (niveau supérieur ou 
autre)  ou à des acteurs impliqués dans un processus 
décisionnel. 
Pour les ressources aquatiques vivantes, on pri- 
vilégie, souvent par analogie aux ressources terrestres, 
des activités liées à l’aquaculture parce qu’elles sont 
plus démonstratives (visibles et, contrôlables). En 
effet, il y a visualisation sur un court  terme  du stock 
et des résultats obtenus, à partir des modalités de 
production ou d’aménagement qui lui sont appli- 
quées. 
Qu’en est-il des stocks d’animaux aquatiques dont 
l’essentiel de la production est assurée par la pêche ? 
Il est nettement plus difficile de faire passer les 
messages. En effet, il subsiste une  trop  grande abs- 
traction des concepts et une absence de contacts 
physiques entre les ressources et les personnes à 
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convaincre. De plus, le délai d’observation des ré- 
sultats se trouve souvent plus long. 
C‘est pour  répondre à ces difficultés que depuis 
quelques années seulement, on assiste au dévelop- 
pement et à la promotion de logiciels de simulations 
à vocation pédagogique pour les ressources aqua- 
tiques. 
Ces logiciels sont développés à partir des modèles 
de dynamique de populations et des simulations mis 
au point par les diverses équipes de chercheurs 
impliquées dans la recherche halieutique et son 
application opérationnelle. Cette tendance est de 
plus en plus facilitée par la vulgarisation et la dis- 
sémination de la micro-informatique dont le coût a 
fortement diminué ces dernières années. 
Les modèles de dynamique de populations sont 
devenus des aides performantes dans la gestion 
opérationnelle des ressources aquatiques. Ils consti- 
tuent,  en effet, lorsqu’ils existent, un des outils 
essentiels aux instances gouvernementales ou inter- 
gouvernementales pour assurer, tant bien que mal, 
la gestion des ressources des eaux sous leurs juri- 
dictions. 
A cet égard, le cas des thonidés est particuliè- 
rement démonstratif car il semble y avoir eu, dès 
le départ des pêcheries thonières, une concertation 
entre les nations exploitantes et les organismes de 
recherches. Cette collaboration a permis de déve- 
lopper et de vérifier, presque en temps réel, des 
modèles de dynamique de population dont les  avan- 
cées méthodologiques font toujours référence. 
Mais développer un modèle, même simple, tentant 
d’expliquer la réalité n’est pas tout, si en terme 
d’aménagement, on veut comprendre et surtout faire 
comprendre que la gestion d’une ressource est in- 
dispensable pour assurer, à terme, la rentabilité des 
filières d’exploitation. En effet, la visualisation des 
résultats devant découler de différents scenarii est 
rarement observable directement (ressources non 
visibles) et jamais à court terme. Or, la démonstration 
exige souvent un contact visuel. 
Aussi faut-il considérer les modèles utilisant des 
données réelles et/ou simulées comme des aides à 
la  décision.  Mais  il faut alors que les décideurs soient 
eux-mêmes convaincus du bien fondé de cette ap- 
proche. C’est pourquoi son illustration par l’inter- 
médiaire de modèles de simulations, non  plus à but 
scientifique, mais à but pbdagogique, sous forme de 
jeux interactifs peut réellement contribuer à former 
ou informer tous les opérateurs du .système halieu- 
tique. 
L’objet de cette intervention sera donc de pré- 
senter brièvement la génèse de quelques exemples 
de logiciels disponibles et d’en discuter”1a portée 
future. 
- 
Un des objectifs de la dynamique de populations 
en halieutique est de fournir des outils aux ges- 
tionnaires pour évaluer l'état des stocks et les résultats 
de  la gestion des ptcheries concernant ces stocks. 
Pour cela, on a recours à la modélisation de 
plusieurs grandeurs  dont les principales sont l'abon- 
dance du stock (en effectifs et  en biomasse) et les 
captures, elles-mêmes fonction de l'effort de pêche 
et  de l'Lge à la première capture. Cette modélisation 
peut  être globale ou discrétisCe par classes d'âge et/ 
ou de taille. 
Un modèle est défini comme une  entité  mathé- 
matique qu'on substitue à la rCalit6 pour rendre 
celle-ci manipulable. Il constitue toujours une sim- 
plification  abusive dans l'absolu (1). Ainsi, les stocks 
sont généralement considérés comme des unités fer- 
mées  géographiquement,  ce qui est rarement  le cas, 
en particulier pour les thonidés. De m&me, on suppose 
généralement  que  l'état  du stock ne  dépend  que  de 
l'exploitation; on  ne  tient  pas  compte  de l'influence 
des conditions de l'environnement. 
On est donc  amené à réaliser un  compromis entre 
la simplification et la simplicité des  mod&les. Ceux- 
ci peuvent être simples (demandant  peu  de variables 
mais apportant des enseignements assez rudimen- 
taires) ou complexes. Ils sont alors plus performants 
mais plus exigeants. 
La premibe gknération de logiciels de simulation 
i vocation pédagogique s'est tout naturellement ap- 
puyée sur les  modgles  globaux (Schaefer ou Graham- 
Schaefer et Pella and Tomlinson), et structuraux 
(Beverton et Holt). Il n'est pas nécessaire dans ce 
propos de  rappeler la démonstration de ces moddes 
(2). Tout au plus, peut-on mentionner leurs prin- 
cipales caractkristiques et utilisations possibles. 
Ef 2 E f 3  E f I  m 0 R T  
&k 1. - Capfures dipifibrées ef de transifiotz &LW Ze nzodèh 
de Schaefer.  Lorsque Z%#o# annueZ va+, le stock 
ne sksfdhpm iksfanfane"mefaf à&position dvgui- 
fibre comqpondanf au nouveZ e30t-t. Un cerkzitz 
délai  est  n6cessaire. Sonf icifijpr6m trois sihaions 
de fransi2ion gui, ap2s variations de i%gj%r& donnen f 
lïeu à retour à &guifibre (dkprès hurec ef Le 
Guen, 1981) 
(1) Certaines  limites  seront  discuties  par  Alain  Fonteneau 
dans sa communication 
(2) Pour de plus amples renseignements, le lecteui' est 
invit6 à consulter  par exemple  Laurec et  Le  Guen (1981). 
Le Modi3le de Schaefer rend compte d'un stock 
dans lequel les prises par unité d'effort diminuent 
lintairement en fonction de l'effort. 
A chaque niveau d'effort de pCche correspond 
ainsi une situation d'équilibre pour laquelle l'abon- 
dance  du stock et la production  en biomasse restent 
constantes d'une année sur l'autre. On  peut  en 
dC'duire des prévisions à long terme  de la production 
équilibrée en fonction de l'effort, et calculer les 
situations de transition, après modification de l'effort 
en  partant  d'une situation quelconque, équilibrée ou 
non (fig. 1). 
En particulier, on peut rechercher l'effort sus- 
ceptible de fournir une production maximale équi- 
librCe (fig. 2). Cet effort ne correspond pas néces- 
sairement à l'optimum. Si on dispose de données 
sur la valeur des captures et  les différents tléments 
des coûts de production (capital, salaire, énergie, 
entretien),  on  peut ransformer le rnodgle  biologique 
en un modèle biokconomique à l'échelle d'une pC- 
cherie et rechercher l'effort  maximisant  la production 
en valeur ou la marge brute d'exploitation. 
PRISE oar 
PRODUCTION 
'' limite Efïort ÉFFORT 
Dans ce cas, gCrer une p6cherie consiste donc à 
déterminer l'effort de pêche  permettant  d'atteindre 
un compromis entre les contraintes biologiques et 
la rentabilisation des outils de l'effort de pCche (entre 
C et D sur la figure 3) compte-tenu des objectifs 
décidés par les gestionnaires. Une simulation de  ce 
type pourra  &tre réalisée à l'aide du logiciel << Tuna P. 
Les  modèles structuraux, dont celui de Beverton 
and  Holt  est le plus simple, sont  une  autre famille 
donnant lieu à des applications pédagogiques. Ils 
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Fzg. 3. - Représenntafion schémLtque des rkoplèfes de ren- 
dement par recrue dans le cas d’cm modèlè de 
Beverfon  and Bol. Sont Jlùs&ées les trok pos- 
sibifittk  smcepfibhs dF&e  ufilrkées pour accroîre 
lè rendemenf par recrue. 
sont mieux adaptés si on dispose de davantage de 
données sur la biologie que sur l’exploitation d‘un 
stock. 
Leur principe repose sur  le suivi d’une seule 
cohorte durant toute sa vie depuis le moment où 
les poissons, nés la même année, entrent dans la 
pêcherie à un âge donné (appelé âge de recrutement) 
jusqu’à la mort du dernier survivant. On suppose 
dans  ce  cas  que l’effectif au recrutement  est indé- 
pendant de la taille du stock de géniteurs; il dépend 
exclusivement du milieu. 
Le problème à illustrer revient à définir la stratégie 
à appliquer pour  tirer  le meilleur parti du recrutement 
d‘une cohorte quel qu’il soit, c’est à dire pour op- 
timiser le  rendement  par recrue. 
Sachant que l’on peut influer sur la taille de 
première capture (réglementation sur la taille mi- 
nimale légale ou sur  le maillage) et l’effort de pêche 
(les poissons capturés seront d’autant plus jeunes 
que l’effort sera élevé)), il s’agit donc de tester, au 
travers de ce modèle, l’âge auquel il vaut mieux 
pêcher un stock. Deux phénomènes biologiques an- 
L 
Flg. 4 - Schgma de HvoZuLton de k producfion en vaZeur 
en foncfion  de Z%flort  de  pêche  quz;  composée  avec 
k droife  des  coûfs d’qhifafion, permef  d’obenir 
k courbe du faux de rente. Le compromis à re- 
chercher  se  frouve e n h  C et D pour tenter  de  se 
trouverplusproche,  soit  du fauxde rente mmmum, 
soit  du chipe &flaires mairnum. 
tagoniques seront ici pris en  compte : la Croissance 
(plus on attend, plus les poissons seront gros) et la 
Mortalité (plus on attend, moins les poissons sont 
nombreux).  L‘établissement d’isoplètes de rende- 
ments par  recrue (fig. 4) permettra alors de visualiser 
les effets simultanés des actions envisagées sur l’effort 
de pêche et sur l’âge de première capture. Ce sera 
l’objet du logiciel <( Plaice P. 
La simplicité extrême de cette approche (une 
seule année d’étude peut permettre d’aborder la 
gestion de l’effort et  de l’âge à la première  capture) 
ne doit cependant pas masquer les inconvénients 
majeurs d’une prévision à long terme peu réaliste. 
En effet, que  dire de la mortalité supposée comme 
constante alors que dans la réalité il existe une  très 
grande variabilité des pêcheries (sélectivités, mul- 
timétiers ...). 
Si la modélisation théorique s’avère une étape 
incontournable, les utilisateurs de logiciels de si- 
mulation qui en sont issus devront cependant se 
prémunir contre toute généralisation abusive  s’ils 
veulent les présenter comme exemples traduisant 
une réalité. 
2. Illustration par présentation de quelques logiciels 
simples 
D’ores et déjà, il y a la possibilité de pouvoir 
disposer de plusieurs logiciels de simulation. Mais 
les connaissances nécessaires en Dynamique de po- 
pulation ou en biomathématiques sont très variables 
selon leur utilisation (experts, universités ou lycées 
pour un enseignement à plusieurs niveaux, dé- 
monstration au grand public, formation et/ou in- 
formation de décideurs politiques et d’opérateurs 
économiques ...). 
A titre d’exemple, trois logiciels simples s’appuyant 
sur  les éléments de dynamique des populations pré- 
sentés précédemment seront décrits succinctement : 
- Modèle global : << Tuna >> 
- Modèle structural : Plaice >> (1) 
- Modèle structural avec relation Stock-Recrute- 
ment : << Gérez vos pêcheries >> (2) 
Ces trois logiciels écrits en Basic ou GW-Basic 
sont utilisables sur  des  matériels IBM-PC ou compa- 
tibles disposant d‘au moins 256 K octets de mémoire 
vive. 
(1) Ce deux logiciels ont été aimablement communiqués 
par D. Orth, Dept of Fisheries and Wildlife’ Sciences 
Virginia Polytechnic  Institute, Blacksburg. Virginid 24061, 
USA. 
(2) Ce logiciel développé  par C. De Verdelhan  (IFREMER. 
La  Rochelle,  France)  est commercialisé par le Centre 
rCgional de  dociméntat’ion ’ pkdagogique “de Poitiers, 
France. 
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2.1 << Tuna w 
Il s’agit, dans ce jeu de simulation, de réguler 
une pêcherie de  Thon albacore de la région inter- 
tropicale Est de l’Océan Pacifique sur une période 
de dix années. Les moyens de régulations de l’effort 
à notre disposition sont la durée de la saison de 
pêche et/ou le nombre de licences de pêche auto- 
risées. 
Le programme est initialisé pour un stock vierge 
et une flottille de 100 bateaux. Pour  chaque  année 
suivante, on doit donc rentrer au clavier la durée 
en jours de la saison et le nombre de licences à 
accorder selon la demande. 
Pour  chaque année, la simulation donne alors la 
capture totale, la  capture  par  unité d’effort, le prix 
moyen, la valeur totale  des  captures  et la valeur de 
la capture moyenne par bateau. Il est à noter qu’une 
fonction d’inflation est intégr& au programme pour 
faciliter la comparaison des valeurs annuelles. A 
l’issue de ces dix années, un bilan rétrospectif peut 
être prCsenté pour  résumer la simulation (Tableau 1). 
Tableau 1 
I 
Année Effort Captures/ Captures 
Bateaujours 
3 481 156  630 048 45 000 Dixiême.. ...... 
3 479 156  570  704 45 O00 Neuvibme ...... 
3 474 156 325 136 45 O00 Huitiame.. ..... 
3  452 155 333 184  45 O00 Septibme.. ..... 
3 370 151  662 800 45 O00 Sixitme ........ 
3 131 140  880  080 45 O00 Cinquihe.. .... 
5  410 243  450  944 45 O00 Quatrième. ..... 
7 255 217  650  480 30 O00 Troisikme ...... 
6  036 150 893  728 25 O00 Demitme ...... 
9  500 190 O00 O00 20  O00 Premitre ....... 
Effort (en livres) 
Tableau 1. RésumC des résultats de la simulation 
de pêcherie d’alhacore illustrant une production et 
une prise par effort équilibrée à partir  de la septisme 
année apr6s un accroissement et une stabilisation 
de l’effort. 
A l’aide de ce logiciel relativement simple, on 
peut donc répondre à plusieurs questions selon les 
objectifs pédagogiques que l’on s’est h é s  comme 
par exemple : 
- Comment varient la production 5 long terme et 
les prises par unit6 d’effort correspondantes en 
fonction de l’effort développé ? 
- Quel peut Ctre l’effort qui permet la production 
maximale équilibrée et à combien  s’élkvent cette 
PME et la PUE correspondante ? 
- Comment varient la PME  et  les PUE en valeur 
au terme d’une simulation sur dix ans pour  une 
saison de pCche fke ? 
- L’effort aboutissaant à la PME est-il un bon critbre 
d‘optimisation économique ? 
- Peut-on fixer un niveau maximum déterminant 
un seuil de rentabilité ? 
- Cornen t  varient les marges brutes totales et  par 
bateau-jour en fonction de l’effort ? 
- A long terme, à quel($) objectif(§) peuvent cor- 
respondre difFérents efforts ? 
Après avoir fait plusieurs simulations, l’établis- 
sement de courbes permettra, en outre, d’illustrer 
et  de faire des choix. 
2.2. << Haice >> 
Ge logiciel propos2 de gérer la pCcherie d’une 
espPce demersale (la Plie) dans la Mer du Nord à 
l’aide d’une simulation des effets des variations d’ef- 
fort de pêche (au travers du nombre de licences) 
et d’âge à la premisre  capture (au travers du maillage) 
sur les rendements  par  recrue  et  les prises par  unité 
d’effort. 
Le jeu consiste à proposer dix essais annuels 
d’effort et d’iige de  premisre  capture qui seront 
appliqués à une cohorte  annuelle  pour  constater  la 
réponse en terme de rendement pondéral terminal 
de cette cohorte (Tableau 2). 
Tableau 2a 
Année Effort Nbre bateaux 
...... 
...... 1 1  1 2 3 4 ...... 5 . . . . . .  6 ...... 
7 ...... 
8 ...... 
Y ...... 
10 . . . . .  
...... 
Tableau 2b 
Age de 
lere capture 
377 
4 
5 
6 
7 
8 
9 
10 
11 
12 
RendJRecrue 
(grammes) 
2511 
298 
340 
Ann& Effort Nbre bateaux 
2 ...... 
3 . . . . . .  
4 . . . . . .  75 
5 . . . . . .  100 
Rend.lRecrue 
352. 
4111 
1 0 418 
6 . . . . . .  
7 . . . . . .  
. . . . . .  413 
9 . . . . . .  5 O0 410 
10 . . . . .  700 1 O 409 
Tableau 2. Résumé de la simulation de la pecherie 
de Plie de la Mer du Nord illustrant la variation 
des valeurs de  rendement  par  recrue (en grammes) 
en faisant varier pour chaque cohorte annuelle les 
paramètres d’exploitation : 
a) Effort constant - Age de premihe capture 
variable. 
h) Effort variable - Age de premiere capture 
constant 
Cette application du modCle structural permet 
donc de  répondre à un certain nombre de questions 
exposées ici à titre d’exemples : 
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- Etant  donnée une réglementation sur le  maillage, 
comment la production équilibrée et les prises 
par unité d’effort varient-elles en fonction de 
l’effort ? 
- Quel quota de licences permet d’atteindre la 
PME ? 
- Sachant que des considkrations socio-politiques 
excluent toute diminution de l’effort, quel âge de 
première capture et quel maillage procureraient 
une production maximale ? Permettent-ils simul- 
tanément  une PUE maximale ? 
- Si un changement de maillage est envisagé, quelles 
en seront les conséquences ? 
- Quelle combinaison de régulation de l’effort 
(nombre de licences) et d’âge de première capture 
permettrait de maximiser la production ? 
- Comment interpréter ces résultats au regard de 
la biologie de l’espèce ? 
- Quelles considérations économiques semblent de- 
voir être prises en compte pour formuler des 
recommandations finales ? 
2.3. << GCrez vos pêcheries P 
Le  but de ce jeu  est de rechercher un optimum 
bio-économique d’une ressource (le Merlu dans cet 
exemple) au  terme d’une simulation sur 60 ans. Au 
cours de cette période, il est possible de modifier 
les paramètres annuels d‘exploitation concernant l’ef- 
fort (nombre de navires et/ou durée  de la saison de 
pêche) et l’âge minimum de capture. Ce logiciel a 
l’avantage de se présenter sous forme graphique à 
l’écran, ce qui le rend très accessible. Cette visua- 
lisation permet de mieux se  rendre compte de l’évo- 
lution de douze paramètres halieutiques selon les 
choix stratégiques et politiques que l’on désire pour 
une  telle  pêcherie. A tout  instant, on peut intervenir 
pour changer les conditions d’exploitation et observer 
immédiatement les rtipercussions de ces modifica- 
tions. Il  est également possible d’imprimer tous ces 
graphiques ainsi  qu’un tableau final de résultats 
(tableau 3). 
Tableau 3. - Paramètres susceptibles d’être obtenus et 
imprimés lors de l’utilisation du logiciel (( Gérez vos pê- 
cheries >A Outre le nombre total d‘individus présents en 
début de chaque annke pour une quinzaine de classes 
d’âge, on peut obtenir plusieurs bilans annuels sur : 
- l’effort de pêche; 
- le nombre de navires; 
- le nombre de jours de mer par an et par navire; 
- la production totale; 
- Ia valeur totale des débarquements; 
- le bénéfice total dégagé par la flottille; 
- le rendement, pondéral (productionleBort); 
- le chiffre d’affaires d’un navire; 
- I’Age minimum des poissons capturés; 
- I’âge maximum des poissons capturés; 
- la biomasse féconde en fin d’année; 
- la biomasse totale en fin d’année. 
Tous ces éléments peuvent être visualisés graphiquement Q 
l’écran. 
C’est une démonstration de ce logiciel qui a été 
présenté lors de la Confkrence thonière. Nous en 
rappellerons ici les points essentiels sur un exemple 
considérant une flottille de  trente navires travaillant 
pendant 200 jours annuels sur un stock dont les 
individus peuvent être capturés immatures (( 1 an). 
L‘âge  maximum est supposé égal à 20 ans. L’évolution 
annuelle de l’exploitation sera suivie en  étudiant 
simultanément la production de la flottille et le 
chiffre d’affaires d’un navire. Au terme de chaque 
décennie et après diagnostic, les paramètres seront 
susceptibles d’être modifiés (fig. 5). 
- Décennie 1 : le chiffre d’affaires par navire est 
très important et malgré la production totale qui 
diminue, on peut supposer que d’autres navires 
(20) attirés  par ces bénkfices vont entrer dans la 
pêcherie. 
- Décennie 2 : après  une  éphémère et.logique aug- 
mentation de la production totale, l’effort sup- 
plémentaire s’est traduit en dix ans par un ef- 
fondrement des bénéfices individuels. Dans un 
milieu ouvert, on peut  s’attendre à une réaction 
susceptible de compenser ces pertes  en travaillant 
davantage (accroissement de 80 jours  de pêche). 
- Décennie 3 : même phénomène que prCcédem- 
ment et  de moindre amplitude  pour la production 
totale avant un effondrement total. Seulement les 
deux premières  années ont permis de dégager un 
bénéfice. Dès  la troisième, les navires d-eviennent 
déficitaires à un point  tel  que quinze d’entre eux 
quittent  la flottille, soit par  des armements, soit 
par déplacement sur d’autres zones. 
- Décennie 4 : malgré une atténuation, les pertes 
financières subsistent, ce qui conduit les pêcheurs 
à demander des subventions pour équilibrer leurs 
bilans d’exploitation. Celles-ci leur  sont accordées 
en contrepartie d’une augmentation de maillage 
pour élever l’âge  minimum de capture à cinq ans. 
- D&ennie 5 : logiquement et immédiatement, la 
production totale diminue d’environ 50 % et les 
pertes sont multipliées par trois. Les subventions 
sont supposées prévues pour maintenir la flottille 
pendant  quatre à cinq ans. Après ce laps de 
temps, la reprise de  la production et des bénéfices 
est spectaculaire puisque de nouveaux  navires (35) 
vont entrer dans cette flottille en nouvelle ex- 
pansion. 
- Décennie 6 : à l’issue de cette dernière période, 
la ressource pour laquelle on a opéré des mo- 
difications dans le diagramme d’exploitation (dont 
un accroissement de l’ilge de première capture) 
supporte une flottille de soixante-dix bateaux 
contre  trente  au  départ  qui dégagent un bénéfice. 
Cet exemple a permis d’illustrer le comportement 
d’une flottille sur la base de quelques résultats d’ex- 
ploitation. 
Bien qu’encore imparfait, le  caractère ludique de 
ce type de logiciel peut aussi mettre les auditeurs 
en situation pseudo-réelles. En effet, on peut leur 
demander  -de faire des  choix politiques différents et 
d’agir sur les paramètres d‘exploitation pour  atteindre 
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leurs objectifs. Ces derniers peuvent concerner la 
maximisation de l’approvisionnement alimentaire de 
la population (production totale), ou la réduction 
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du dCficit commercial des produits de la mer (valeur 
totale), ou la  rCduction du ck6rnage (nombre  de 
navires), ou le profit maximum (btnefices). 
(Decemie 5 7 
(Décennie 6) 
Conclusion 
Il est vrai que les trop nombreuses hypothèses 
sous-tendant ces modèles monospécifiques rendent 
ces simulations relativement peu réalistes pour l'ins- 
tant. Mais elles constituent en fait des prototypes 
car ce n'est que depuis très peu de temps (moins 
de huit ans) que des logiciels interactifs se déve- 
loppent à partir des avancées dans le domaine de 
la dynamique des populations exploitées et des mo- 
dèles bio-économiques. 
Plusieurs logiciels sont d'ores et déjà disponibles 
parmi lesquels on  peut citer : 
- Finman : << Simulated fishery research and ma- 
nagement decision making >> de W.W.  Fox et J.S. 
Ault disponible auprès de l'American Fisheries 
Society (Computer  Users Section). 
- Modeleco : Logiciel bio-économique simple de 
simulation d'une pêcherie de C. Chaboud, S. 
Gautier et A. Pesin. Contacter Chaboud (éco- 
nomiste  ORSTOM affecté au  CRODT/ISRA  de 
Dakar, Senégal). 
- BEAM 1 à 4 : Simulations de multipêcheries 
séquentielles S. Garcia et P. Sparre disponible 
auprès  du  Département des Pêches de la FAO, 
Rome. 
- TOPS : Tuna research vesse1 Observer Simulation 
de P. Kleiber et L. Vetter disponible auprès  de 
South West Fisheries Center, National Marine 
Fisheries Service, La Jolla, Californie, USA. 
Mais une meilleure adéquation avec les réalités 
économiques et politiques devra être développée 
pour dépasser le simple stade d'outil pédagogique. 
L'amtlioration des capacités infographiques favo- 
risera sans aucun doute la création et la diffusion 
de ces logiciels. 
Comme le recommande  Walters (1989), il  s'agira 
à l'avenir de confronter les étudiants à des simulations 
complexes et réalistes pour les forcer à tenir  compte 
de données incomplètes, des contraintes opération- 
nelles et  des conflits entre toutes les parties concer- 
nées. 
De là, ces simulations et ces jeux interactifs ne 
seront plus destinés uniquement à la formation mais 
aussi à l'analyse des situations complexes qui, en 
testant diverses hypothèses et ensembles de  donntes 
disponibles, permettront aux décideurs d'explorer et 
de relativiser les conséquences de telle ou telle 
impasse dans la connaissance des ressources. N'ou- 
blions jamais que 1'01-1 est loin de tout connaître sur 
la variabilité extrême des ressources aquatiques et 
que l'on est cependant obligé de les gérer. 
C'est pourquoi, dans la prochaine décennie, on 
peut  s'attendre à un  développement  très significatif 
des logiciels de simulations realistes. La qualité de 
la collaboration entre les exploitants, les agences 
gestionnaires et les scientifiques, à l'image de celle 
existant actuellement pour les thonidés, sera  un gage 
du réalisme pour ces logiciels. Ceux-ci seront de 
moins  en  moins  simples,  mais  ils deviendront de 
moins en moins des gadgets pour être considérés 
davantage comme des auxiliaires indispensables dans 
la gestion des ressources halieutiques. 
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Projet Thonier Régional no 1 : 
rapport de synthèse 
Association Thonière-Commission de l’Océan Indien 
BP 1068, Antananarivo, Madagascar 
PRÉAMBULE 
Ce document de synthèse vient clore le premier 
projet thonier régional de l’Association Thonière - 
Commission de l’Océan Indien 
Il a été réalisé par la Direction exécutive de 
l’Association Thonière avec la collaboration d’une 
mission d’appui IFREMER composée d‘un  biologiste 
et d‘un économiste. 
IFREMER est intervenu dans le cadre général 
de son contrat d’assistance technique ‘a l’Association 
Thonière, à la .demande de la Direction exécutive, 
pour apporter un point de vue nouveau sur les 
programmes réalisés et aider à formuler des pro- 
positions pour l’avenir de la coopération régionale 
dans le domaine thonier, en vue notamment de la 
préparation du projet thonier régional no 2. 
Les vues exprimées ici sont celles de la Direction 
exécutive de l’Association Thonière, elles ne pré- 
jugent pas de celles des pays membres et des autres 
instances de I’Association. 
L‘objectif de ce document est d’offrir, de la manière 
la plus accessible, une synthèse de ce premier projet 
en montrant, au travers de ses échecs et de ses 
succès, les principaux enseignements qu’il apporte 
aux pays de la région. 
Ce document est composé de quatre parties: 
14.1. Contexte, origine et organisation du Projet 
Thonier Régional 
14.2. Réalisations et avancement a la  fin  du Projet 
Thonier Régional 1 (30 juin 1990) 
14.3. BiIan et phase transitoire 
14.4. Projet Thonier Régional II 
1. Origine, organisation et contenu du projet 
1.1. La pêche thonière dans l’Océan  Indien 
0%. 1) 
La pêche thonière industrielle dans l’Océan Indien 
a débuté en 1952  avec une flotte de palangriers 
japonais, bientôt suivis des taïwanais et des coréens. 
Après plusieurs expériences de pêche à la canne et 
à l’appât vivant, restées sans suite pour diverses 
raisons, ce n’est qu’au début des années 80 que les 
premières campagnes probantes de pêche a la senne, 
a p. artlwnn. @ S“Il”0 ralarwro 
Pig. 3. - Zones PA0 et dension g6vgraphique des principales 
pêcheries  thonière  dans l’Océan Indien 
organisées par les armateurs français à partir des 
Seychelles, furent à l’origine d’une forte expansion 
de la pêcherie où les navires européens (français et 
espagnols) sont prédominants. 
Cette montée en puissance très rapide apparaît 
clairement (fig. 2 et 3, source ORSTOMEFA). 
La pêche des senneurs représente aujourd’hui 
pratiquement la moitié des captures totales de thons 
dans l’Océan Indien, le reste étant réalisé par les 
palangriers et fileyeurs asiatiques et les pêcheries 
artisanales des pays riverains. 
L’impact de cette croissance a surtout été sensible 
aux Seychelles qui, d’opérations de transbordement 
épisodiques de palangriers jusqu’au début des années 
80, sont passées en 88 à 230 O00 t transbordées à 
Port Victoria ! 
Les Seychelles ont,  en quelques années, développé 
une forte infrastructure spécialisée, la dernière en 
date  étant  une conserverie de 30t/jour. L‘île Maurice 
a également une conserverie, fonctionnelle depuis 
une dizaine d’années, ainsi que deux senneurs d’ori- 
gine japonaise. Madagascar sera doté d’un  complexe 
thonier industriel fin  1990 (conserverie et infras- 
tructures portuaires). 
La CCE a signé des accords de pêche avec les 
Seychelles, Madagascar, les Comores et le Mozam- 
bique, dont l’objectif premier est d’assurer un libre 
accès aux thoniers  de ases Etats  Membres,(Espagne 
et France pour le thon). 
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1.2. Origine du projet régional 
L’idée d’un projet régional de pCche thonière  est 
ancienne et remonte aux années 1979-80. 
Le projet thonier régional décrit ici a été défini 
dans  le  détail  en 1984 par la société COFREPECHE 
qui a contribué à sa mise en place administrative 
jusqu’en 1987. 
L’objectif initial, tr2s  ambitieux, était à la fois de 
fournir -aux  pays de la  région des Cléments factuels 
pour faciliter les choix de développement d‘une 
activité de pêche nationale et les moyens de suivi 
et d’évaluation des ressources rCgionales. 
Ces actions devaient accompagner le dévvelop- 
pement  de l’activité de thoniers industriels européens 
qui ouvrait de nouvelles possibilités aux pays de la 
région, dans les domaines logistiques et commerciaux 
notamment, propices au lancement de leur propre 
exploitation. 
L’ensemble du  projet  était  sous-tendu  par la 
recherche d’une dynamique régionale susceptible de 
favoriser, sur  un th6me commun, des rapprochements 
entre les différents pays de la région. 
1.3. Organisation génCrale 
Le Projet Régional Thonier est un programme 
de 7’5 millions d’Ccus dont 6’3 millions financés par 
la Commission des Communautés Européennes  sur 
le Srne   FED  (hm6 II) et le reste par les Etats 
de la Région et par le projet lui-mCme (ventes de 
,..thon). 
Il comprend deust volets principaux: 
- l’assistance au développement d’une p$che tho- 
ni6re adaptée aux besoins de chaque pays, 
- le recueil et  le traitement des données scientifiques 
nécessaires à l’acquisition  d’une connaissance de 
la ressource indispensable à une future gestion 
rationnelle des pgcheries. 
Un troisibme volet, << formation est en fait in- 
tégré aux deux préckdents puisqu’il couvre aussi bien 
les aspects commerciaux (marins pêcheurs) que scien- 
tifiques (techniciens et chercheurs) et institutionel 
(cadres nationaux). 
Ce programme est mené dans le cadre de la 
Commission de l’OcCan Indien (COI), organisation 
régionale dont les membres sont : 
- la République FCdérale Islamique des Comores, 
- la RCpublique Frangaise, pour  son DOM  de La 
- la  République  Démocratique de Madagascar, 
- Maurice, 
- la République des Seychelles. 
Réunion, 
13.1. L’Associatioa Thoni&re : Siège et Geatres d’Ap- 
pui Nationaux 
Lors  du lancement du projet la COI  ne disposait 
pas des facilités de gestion nécessaires à sa coor- 
dination, en conséquence fut  créée l’Association 
Thonière, dont le sii3ge est situé à _Antananarivo, 
capitale de Madagascar, et dont le Conseil d’Ad- 
.-. ministration est compos.6 des ministres des-P&hes.,. -. 
des pays du projet. 
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COMMISSION DE 
L'OCÉAN INDIEN 
Créée  en 1986, cette association à but non lucratif 
jouit à Madagascar du statut génkralement accordé 
aux Organisations Internationales et les pays par- 
ticipants se sont engagés à offrir à ses divers in- 
tervenants de nombreuses facilitCs, notamment sur 
les plans douanier et fiscal. 
La Direction exécutive de l'Association, Centre 
de décision et  de coordination pour l'exécution  cou- 
rante du projet,  est composée d'un Directeur Exécutif 
assisté de deux conseillers, technique et administratif, 
et d'un secrétariat (deux secrétaires). 
Afin de faciliter son action régionale, l'Association 
Thonière dispose également de << Centres d'Appui 
Nationaux D (CAN) dans les pays du projet (fig. 4). 
Les CAN sont les partenaires privilégiés du Projet 
dans chaque pays, qui ont  en charge l'essentiel des 
actions au niveau national tout en contribuant aux 
opérations régionales: 
- Aux Comores: 1'Ecole nationale de la pêche 
de Mutsamudu, dans l'île d'Anjouan, 
- A Madagascar:  le  Centre  National  de 
Recherches Océanographiques (CNRO) à Nosy Be, 
- A Maurice: le  Centre de Recherches des Pêches 
d'Albion, à Petite Rivière, 
- A La Réunion: centre de calcul (thon-envi- 
ronnement) et de réception satellitaire, 
F&. 4 - L%sociation Thonière ef ses Centres dYppui 
L'ASSOCIATION THONIERE 
et  
SES CENTRES D'APPUI 
3 CNRO de NOSY BE 
CENTRE de MUTSAMUDU 
COMORES 
- 
- DCP 
- Formation 
ANTANANARlVO I 
Association  Thonière 
Direction  Exécutive 
f 
Io- 
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SEYCHELLES - 
- Représentation  armement 
- Coordination scientifique du  MASCAR01 
CENTRE d'ALBION 
ILE  MAURICE 
- Biologie des thons 
- Marquage - Base de données 
statistiques 
-0 
LA REUNION '0 
- Relations thon-environnement 
-Réception e t  traitement 
images satellitaires 
- Aux  Seychelles:  Seychelles Fisheries Authority 
(SFA) à Victoria. 
Conventions extkrieures 
Pour l’exécution du projet, l’Association Thonisre 
a signé trois conventions : 
- un contrat d‘affr8tement d’un thonier régional, 
le Mascaroi, avec l’armement frangais Chevannes- 
Merceron-Ballery (CMB) pour  une  durée de deux 
ans, 
- un contrat d’assistance technique avec l’Institut 
Français de Recherche  pour l’Exploitation de la 
MER (IFREMER) portant sur la mise à dis- 
position de quatre experts à temps complet et  de 
missions d’appui ponctuelles, 
- un protocole de coopération scientifique avec 
l’Institut Frangais de Recherche Scientifique pour 
le Développement en Coopération (OWSTOM). 
1.4. Objectifs du projet thonier rigional no 1 
1.4.1. Programme de pkhes expérimentales 
Le thonier régional Mascaroi 
Pour la réalisation de divers objectifs, et en  premier 
lieu  la  mise en évidence des param6tres techniques 
LE THONIER CONGELATEUR BIASCAROI 
Caractdristiques  techniques 
Année  de  construction : 19T0 
Chantier  de  construction : Constructions  Mécaniques de 
Normandie à Cherboum  (FRANCE) 
Navire 
Longueur H.T 
Loncueur P.P : 35,TS m 
- : Classe VERlTAS 
1 3/3 Haute mer 1.1 A et CP RCK 
: 38 m 
Creux (pont principal) 
Largeur 
Profondeur carène 
Puissance 
Tirant  d’eau  avant 
Déplacement maxi en charge 
Tirant d‘eau arrière : 4.61 m 
Tonnage brut 
Tonnage net 
: 379 Tx 
: 168.78 Tx 
Volume  gas-oil 
Volume eau  douce 
: 115 m3 
Volume viviers 
Frigo fret 
Skiff 
Senne à thon. 
Personnel B bord 
-
: 8, 92 m 
: 4, 60 m 
: 3. 80 rn 
: 157 tonnes 
: 1.000 cv 
: 3.30 m 
: 33 m3 
: 231 m3 
: 282  000 f/h à -10 + 2 5 O  
: 7,30 % 3,30 rn , moteur 150 CV 
: 1.000 m de  long  et  140 m  de  chute 
: 6 eumpdens, 9 marins  rdgioneux, et 4 scientifiques 
et économiques d’une pêche thoni8re de proximité 
(par opposition avec l’exploitation de senneurs  trans- 
océaniques), un  thonier  senneur congélateur de 39 m 
et 150 t de capacité de port en thon a Cté affrêté 
pour une durée de deux ans (fig. 5).  
La technique de la pêche à la senne avait été 
dClibérément choisie comme étant la plus rentable 
pour la production de mati&res prerni6res destinées 
B l’industrie de la conserve. 
La taille du navire correspond B celle des flottes 
de premibre génération de la pêche la senne. Tant 
sur le plan des coûts d’eqloitation  que sur celui de 
la cornplexit6 technique, UR tel navire présente de 
nombreux avantages, sous rtsewe qu’il puisse Ctre 
adapté aux conditions locales (météorologie, compor- 
tement du poisson). L’expCrience réalisée a eu, entre 
autres, pour but de mettre en évidence les limites 
de ce type de  thonier  dans un nouveau contexte et 
les aménagements, voire les innovations, nécessaires 
pour qu’une flotte de  petits navires de nouvelle 
génCration ait tous les atouts  pour devenir rapidement 
rentable. 
L‘expérience du Mascaroi devait permettre aux 
pays de  la région, et aux industriels en cours d’im- 
plantation dans le cadre de sociétés mixtes, de 
connaître les principales caractéristiques d’une pi?- 
cherie de proximité, complementaire de l’exploitation 
des grands thoniers et amorce d’un transfert tech- 
nique qui doit ttre consideré aujourd’hui comme 
inéluctable. II correspond en effet au double souhait 
des pays riverains de la ressource de mettre celle- 
ci en valeur par eux mCmes et des industriels de 
réduire leurs coûts d’approvisionnement en mati2re 
prerni8re etlou de sécuriser ce dernier. 
Le Mascaroi a été kgalement équipé de viviers 
et du matCriel de pCche nécessaires B la capture  et 
à la conservation d’app9ts vivants,  ceci dans UR double 
but : 
- faire des essais de fixation des thons avec l’appât 
avant que de tourner sur la concentration avec 
la senne (technique autrefois utilisée avec succ6s 
en Atlantique), 
- pratiquer occasionnellement la pêche à la canne 
lorsque la mise en euvre de la senne est impossible 
(hauts fonds), et lors des opérations  de marquage 
à but scientifique. 
L‘équipage embarqué du Mascaroi fut composé 
de six marins fransais ayant une longue pratique de 
la p&che thonibre et de neuf marins régionaux formés 
par  le Projet, dont  une  partie fixe constituait le noyau 
de  base nécessaire au bon  fonctionnement  du navire 
et une frange mobile (de un à trois marins) effectuait 
des stages à bord. 
Obsenwfeum @t scientz3ques 
Une cabine spécialement amenagee pouvait ac- 
cueillir quatre scientifiques, un laboratoire climatisé 
a Cté installé dans un des magasins du pont principal 
transformé pour la circonstance, un treuil hydro- 
logique et divers matériels informatiques ont éga- 
lement étC installés lors de l’armement du navire à 
Concarneau. 
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Autres actions 
Le Projet devait expérimenter par ailleurs deux 
<< facteurs améliorants >) susceptibles de favoriser I'ex- 
ploitation de petits navires : 
- pêche et conservation d'appâts vivants en cages 
immergées à proximité des sites de captures 
(CNRO Nosy Be) (fig. 6) .  Cette technique pra- 
tiquée depuis de nombreuses années en Asie 
présente de nombreux avantages, dont une ré- 
duction du temps consacré par les navires à leur 
approvisionnement, un affranchissement vis-à-vis 
des phases de la lune et un taux de survie nettement 
meilleur de l'appât dans les viviers des navires. 
- implantation de dispositifs de concentration de 
poissons (DCP) (fig. 7) 
c a g e  d e  5Qm' 
Fzg. 6. - Cage pour appât vivant 
Fzg. Z - Schéma dlm DCP mouille' aux Comores 
Les DCP ancrés fixant les thons dans des endroits 
prédéterminés sont en effet le complément indis- 
pensable des petits senneurs dans les zones où les 
rendements potentiels sont limités, ils peuvent éviter 
à ces derniers  de  partir  au large, à la recherche des 
fortes concentrations, en  perpétuel mouvement, qui 
constituent la cible privilégiée des grands senneurs. 
D'autre part  était prévue l'implantation de DCP 
peu profonds (quelques dizaines de mètres) et pro- 
fonds (1000 m  et plus) réservés à la pêche artisanale 
et sportive. Les premiers sont très accessibles aux 
pirogues traditionnelles et facilitent la capture de 
l'appât nécessaire pour pêcher sur les seconds. Ce 
programme est particulièrement important pour les 
Comores mais des DCP sont également implantés 
dans tous les pays de la Région. 
- bathymétrie 
Pour faciliter l'implantation des DCP aux Comores 
une opération de bathymétrie spécifique a  été prévue 
dans le cadre de l'assistance technique IFREMER. 
1.4.2. Programme scientifique 
Pour la réalisation de ce programme, une équipe 
de scientifiques a  été affectée au suivi du Projet par 
I'ORSTOM. En contrepartie l'Association Thonière 
devait assurer la couverture des frais complémen- 
taires(équipements, consommables et frais de fonc- 
tionnement) ainsi qu'une mise à disposition tem- 
poraire du thonier régional Mascaroi. Quatre actions 
ont  été prévues : 
Récolte et traitement de données statistiques 
C'est un objectif primordial du volet scientifique 
car il constitue la base du suivi de toutes  les  opérations 
de pêche. La plupart des actions de recherche 
reposent sur les résultats de ce programme. 
Un centre de calcul régional devait être installé 
au Centre d'Albion à l'He Maurice. 
Programme de biologie des thons 
L'objectif de ce programme est d'améliorer la 
connaissance de  la biologie des principales espèces 
de thon de la région (i.e. albacore, listao, patudo). 
Les premiers paramètres recherchés sont ceux de 
la croissance et  de la reproduction de ces espèces. 
Pour cela des prélèvements devaient être collectés 
dans les ports de débarquement, à bord des grands 
senneurs et à bord du Mascaroi. 
Marquages 
Considérés comme une action secondaire lors de 
la conception du  Projet, ils sont devenus entre temps 
un Clément important  des actions de recherche dans 
la mesure où le fort développement de la flotte de 
senneurs  permet d'espérer un  bon  retour  de poissons 
marqués. 
Les informations que l'on peut  attendre du mar- 
quage sont maintenant assez bien connues: 
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- connaissance des voies migratoires, 
- structures du stock, reconnaissance des différents 
- paramètres biologiques tels que croissance et mor- 
- comportements du poisson. 
stocks, 
talité, 
Environnement Océanographique et biologique des 
thons 
Les différents- stocks de thon ont une aire de 
répartition  tr&s large, à l’écheik Océanique. Ce- 
pendant  leur vulnérabilité aux différentes techniques 
de pèche n’est pas répartie uniformément du fait 
que les espèces thonibres réagissent différemment 
selon la nature de leur environnement. L’étude des 
interactions thon-environnement est utile pour amé- 
liorer les techniques de pCche mais elle est également 
importante sur le plan scientifique car il doit en 
Ctre tenu  compte  dans I’élaboration des modèles de 
dynamique de populations. 
Deux actions principales étaient prévues: 
régionale, 
les thons. 
- création d’une base de données hydrologiques 
- Ctude des rCseaux alimentaires dont dependent 
Les actions prévues dans  le  cadre  du Projet furent 
menées à bord du Thonier RCgional et dans les 
Centres d’Appui Nationaux ( C M )  et exécutées par 
ces derniers avec  l’appui d’IFREMER  (contrat d‘as- 
sistance technique) et  de l’C9RSTOM (protocole de 
coopération scientifique); elles peuvent Ctre regrou- 
pées en neuf th&rnes : 
1. 
2. 
3. 
4. 
5. 
6 .  
7. 
8. 
9. 
Thonier régional 
Appgt vivant ( C m  Madagascar) 
Bathymétrie ( C m  Comores et Madagascar) 
Statistiques (Centre de Calcul Maurice, tous les 
Biologie ( C m  Maurice, Seychelles) 
Marquages : 
- classiques (Mascaroi) 
- soniques ( C M  Maurice, CAN Comores) 
- épaves (Mascaroi, senneurs) 
Environnement : 
- biologique (Mascaroi, senneurs) 
- physique (Mascaroi, C-PJ Réunion) 
Observateurs ( C m  Maurice, Seychelles) 
DCP (tous cm) 
C M )  
2.1. Thonier régional 
2.1.1. Opérations et formation 
Le thonier semeur congélateur Mascaroi, gCrt 
par l’armement CMB, a effectué de septembre 1987 à 
octobre 1989 un peu plus de deux années d’opkrations 
dans le Sud-Ouest de l’Océan Indien. 
Les campagnes ne se sont pas déroulées sans 
difficultés du fait de retards dans la mise en place 
du projet, des multiples tgches allouées au navire, 
des fréquents problgmes techniques de ce dernier 
et des aspects logistiques de I’exploitation liés aux 
dimensions de la région prospectée. 
Les prospections et essais de pCche ont d’abord 
été réalisés dans les zones traditionnellement fré- 
quentées  par les grands senneurs commerciaux, puis, 
après de br6ves incursions dans le Bassin des Mas- 
careignes, se sont concentres dans le  Canal de Mo- 
zambique. 
Les captures se sont Clevées 8 1 250 t de thon. 
Les actions scientifiques prévues ont ginCralement 
pu être menées à bien dans de bonnes conditions, 
à l’exception, notable,  des campagnes de marquage 
classique. 
La formation a porté  sur  quarante-cinq personnes, 
vingt-neuf marins dont deux officiers rtgionaux, six 
stagiaires et dix observateurs. Ceux-ci sont main- 
tenant  opérationnels  pour d’autres embarquements. 
D’une manibre génCrale, pour la plupart  des in- 
tervenants dans les pays du projet, le Mascaroi a 
été la première occasion de suivre une exploitation, 
et les problèmes inhtrents à la gestion des navires 
de pêche qui ne sont  généralement connus que  des 
professionnels. 
Enfin, le Mascaroi a apporté  une  aide logistique 
non-négligeable à différents volets du  projet (DCP, 
appst vivant, activités g6nCrales des CAP4 et  de la 
Direction Exécutive). 
2.1.2. Enseignements Lechnico-économiques 
Ne  sont  traites ici que les aspects qui ne rel6vent 
pas directement du domaine scientifique ou de la 
formation. 
Conditions d’exploitation 
Les différents objectifs d‘exploitation du Mascaroi 
ont conduit à une  repartition du temps d‘activité à 
la mer particulière : 
- pèche commerciale.. ......................... 43% 
- prospection.. ................................. 25% 
- appât  et marquage.. ......................... 23% 
- autres activités scientifiques et divers ...... 9% 
La pêche commerciale s’est dCroulte à 90% sur 
la premii.re année, la seconde Ctant centree  sur les 
activités scientifiques (75% de ces dernières) et de 
prospection. 
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Zones  fréquentées (fig. 8) Pêche à la senne 
Le secteur des Seychelles, essentiel pour les grands 
senneurs, et que le Mascaroi a fréquenté réguliè- 
rement (51%  du temps à la  mer)  du  fait  des facilités 
logistiques de Victoria (avitaillement et débarque- 
ment des captures). 
Le secteur du canal de Mozambique où, le Mas- 
caroi a passé 42% de son  temps  en  mer aux  fins de 
prospection, pêche d’appât et marquage, 
Le secteur des Mascareignes (7% du temps à la 
mer)  dont les conditions météorologiques constituent 
un facteur limitant important  pour l’activité des 
senneurs classiques. 
Enseignements techniques 
Me‘éoroZogie :l’expérience  confirme  qu’il  s’agit  d’un 
facteur déterminant  dans la Région. Une quarantaine 
de mètres semble constituer un minimum pour un 
senneur, notamment  pour les approches du cap 
d’Ambre et  une  attention particulière doit être ap- 
portée à la hauteur du franc-bord et des supers- 
tructures. 
Apparences: en dehors  des  zones  fréquentées  par 
les thoniers commerciaux, le thonier régional n’a 
pas rencontré de fortes apparences en particulier 
dans les secteurs proches d‘Antsiranana. Il reste à 
vérifier l’incidence de conditions océanographiques 
ou biologiques particulières qui pourraient expliquer 
ce résultat à première vue décevant. Quoiqu’il en 
soit, cette expérience incite à une grande  prudence 
quant au développement de flottilles à faible rayon 
d’action. 
Comparés aux résultats des plus petits senneurs 
commerciaux en activité dans la région (51/54 m), 
ceux du  Mascaroi sont assez parlants : 
- nombre de coups de  sennes  par  jour du  Mascaroi 
inférieur du fait d‘une activité concentrée  sur les 
épaves; 
- taux de réussite des  coups de senne  comparable 
sur épave (90% contre 96%) mais très inférieur 
sur mattes libres (- 20%); 
- rendement  par  coup ositif inférieur pour le Mas- 
caroi, aussi bien sur épaves (10 t contre 26,5 t) 
que sur matte libre (11 t contre 29 t); 
- rendement global moyen par jour de pêche de 
5,5 t/jour, soit un tiers de celui des senneurs 51/ 
54 m. 
Ceci  amène aux conclusions suivantes : 
Les dimensions de la senne sont déterminantes 
pour  atteindre des rendements  compatibles avec une 
économie d‘exploitation, même pour la pêche sur 
épaves. 
La seule pêche sur épaves naturelles paraît in- 
suffisante pour garantir des  rendements corrects et 
la possibilité de pêcher à la volée doit être préservée, 
les senneurs doivent donc avoir des lignes de coque 
et une puissance autorisant une vitesse de pointe 
de 12 à 13 nœuds. 
Ces  Cléments  combinés font que si le concept de 
petits senneurs  reste valable, une taille de 40 m est 
un minimum et  une  très  grande  attention doit être 
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apportée à la conception du  gréement et  de  la senne 
qui doivent fondamentalement évoluer par rapport 
au schéma classique, et notamment: 
- senne légère, de taille Cquivalente à celle des 511 
54 m; 
- renforcement de l’hydraulique tant au treuil de 
coulisse qu’au systkme de relevage; 
- virage du filet au niveau de la  lisse selon le systgme 
triplex ou équivalent; 
- rangement et maneuvres diverses facilités par 
l’usage de grues de pont; 
- suppression du skiff et utilisation de propulseurs, 
dont un orientable; 
- utilisation du moteur principal pour la fourniture 
de I’Cnergie necessaire aux opérations de pCche. 
Cette Cvolution fait appel à des technologies en- 
core peu appliquees dans le domaine des pCches 
tropicales et qui requièrent  une phase expkrimentale 
(fige 9)- 
f 
ment sensibles : le prix moyen du poisson, qui dépend 
‘es cours mondiaux (du cours du dollar et de la 
proportion d‘albacore dans les prises); le second 
facteur influant fortement  sur les charges  est la 
présence de personnel expatrie : necessaire au d B  
marrage d’une exploitation, elle peut  se  réduire  par 
la suite. 
Une analyse comparative avec d‘autres navires 
met par ailleurs en évidence qu’un petit senneur, 
avec les aménagements mentionnks précédemment, 
pourrait se rentabiliser dans une exploitation de 
proximité. 
P&che 5 la canne 
Les ressources d’appât ne constituent  pas  un 
facteur limitant dans la rCgion de Nosy Be  et peuvent 
approvisionner une flotte de canneurs (voir 2.1.). 
En revanche les ressources de thon dans cette 
région présentent  une  forte saisonnalité et  de grandes 
variations interannuelles qui constituent un risque 
non négligeable pour une flotte de proximité. 
Un développement à partir d9Antsiranana, à 
concevoir dans le cadre de la fourniture de  matike 
premigre à la conserverie (intégration verticale) de- 
vrait avoir c o r n e  préalable un accord de pgche 
avec les Seychelles et  une politique de coopération 
technique avec les Comores (DCP et base de p2che 
secondaire). 
Une telle activité ne saurait etre rentable qu‘en 
minimisant les coûts de l’encadrement expatrié né- 
cessaire au cours des  années de lancement ainsi que 
le niveau des investissements (navires d’occasion ou 
très largement subventionnés). 
2.1.3. Perspectives de développement 
Comores 
- consolider les p&ches artisanales vivrikres dCjà 
en bonne voie (DCP et motorisation) (fig. 101, 
Rzg-. 9. - Petit thnier senneur de nouveZZe génération 
Les  premières expkriences de petits semeurs de- 
vraient être basCes  aux Seychelles, dont les conditions 
sont les meilleures de la rkgion tant sur le plan de 
la météorologie que sur celui de l’accessibilité des 
ressources. Dans  un deuxième temps, elles devraient 
intéresser Madagascar. 
L‘approche Cconomique permet, sur la base des 
résultats corrigés du Mascaroi, de calculer un seuil 
de rentabilite de l’ordre de 2 200 tonnes/an corres- 
pondant à un rendement moyen de 8,3 tonnes/jour 
de pCche. Deux facteurs  apparaissent particulière- Fz& 10. - FiZets maiZhnts artisanau (Comores) 
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- mettre en valeur les infrastructures portuaires 
de Mutsamudu en offrant des services aux tho- 
niers océaniques (saison du canal) et surtout 
aux futurs thoniers de proximité (senneurs ou 
canneurs), 
- envisager une coopération d’armement de can- 
neur avec Madagascar. 
Madagascar 
- consolider la base thonière d’Antsiranana, 
- trop  tôt pour petits senneurs, 
- canneurs à la limite de la rentabilité si expatriés 
à bord, 
- mini-canneurs polyvalents liés au développe- 
ment d‘infrastructures ad-hoc, 
- en tout état de cause le développement sera 
lié à l’implantation du conserveur Pêche et Froid 
dans le cadre d‘une intégration verticale. 
Maurice 
- activité déjà en place mais éloigné des zones 
- développement ultérieur lié à la stratégie des 
- développer une action vers le germon du sud. 
de pêche du thon tropical, 
conserveurs (fig. ll), 
F&. II. - Parage dejlefs de  thon  en  conserverie  (Maurice) 
La Réunion 
- pas de développement industriel sur le  thon 
tropical mais des ouvertures sur le germon. 
Seychelles (fig. 12) 
- seul pays de la région où une expérience de 
petits senneurs mérite actuellement d’être ten- 
tée, 
- programme en cours qui devrait tirer parti des 
expériences du Mascaroi notamment pour le 
plan de senne et l’aménagement de l’arrière du 
navire, 
- des DCP devraient être mouillés au large des 
accores du plateau pour faciliter les débuts de 
la flottille. 
Documents: Rapports  de marée du Mascaroi; 
Rapport final de CMB; Bilan et principaux ensei- 
Fig. 12. - Escales de fhonier. océaniques (Seychelles) 
gnements  des campagnes du  thonier Mascaroi 
(A.T.); Synthèse des observations à la mer (CAN 
de Maurice, en cours). 
2.2. Appât vivant 
Ce programme, commencé en avril 1988, est 
spécifique au CAN de Madagascar (CNRO de Nosy- 
Bé) (fig. 13). Il vise à étudier la ressource en  appst 
en vue d’une éventuelle exploitation de canneurs 
(prospection, essai de différentes techniques, va- 
riations spatiales et saisonnières des rendements, 
composition spécifique, biologie, conservation en 
cage). Malgré de nombreuses difficultés liées à la 
disponibilité des embarcations du CNRO, les ré- 
sultats  préliminaires  peuvent  être  considérés 
comme très positifs : 
- bonne qualité générale de l’appât, présent en 
quantités relativement importante (125 kg par 
coup de filet) en comparaison avec le Pacifique; 
 FI^. 23. - Pêche dhppât vivanf à Nosy Bé 
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2.3.2. Madagascar 
Une ressource apparement permanente de tho- 
nidés devant la cdte nord-ouest de Madagascar a 
permis dans le passé une exploitation à la canne 
à partir  de Nosy-Bé (cf. expérience de la Comanip, 
1573-75); ce programme devait en confirmer l'exis- 
tence et  étudier l'aide que des DCP  pouvaient 
apporter à son exploitation. Dans ce but sept DCP 
(dont trois subsistent à ce jour) ont été mouillés 
à 10-15 milles au large de Nosy-BC (fonds de 700 à 
1500m) et deux à proximité  (30-45m). Des essais 
de pêche ont été pratiqués sur les DCP du large, 
avec des résultats peu concluants (rendements 
faibles, suivi irrégulier en raison de l'indisponibilité 
des embarcations du CNRO). Un nouveau projet 
est en cours à Tuléar. 
2.3.3. Maurice 
Des essais ont été rCalisés dans le cadre d'un 
projet PNUD/FAO (vingt-trois DCP, quinze  encore 
en place, durée  de vie moyenne environ 500 jours); 
une première estimation donne  une prise de l'ordre 
de 50 tonnes  par  an et par DCP, faite par les 
pêches artisanales et sportives.  Ce programme 
achevé depuis un an a permis la  mise au point 
d'un type de DCP très performant qui a servi de 
modkle pour les autres opérations réalisees dans 
la région. 
3.2.4. La Réuniom 
Un programme a étb initié par IFWEMER mi- 
89 et a permis la pose de douze DCP (3-12 milles 
de  la cbte, fonds de 500-1 500~1); les résultats 
préliminaires sont prometteurs (environ 30 tonnes 
par DCP et  par an), avec des prises (p6che artisanale 
et sportive) composées essentiellement de thons 
et de coryphbnes. Un DCP léger ne nécessitant 
aucun entretien est 2 l'étude. 
3.2.5. Seychelles 
Quelques DCP peu profonds sont en place sur 
le plateau seychellois et sont exploités essentiel- 
lement par la p k h e  sportive. Le mouillage de  DCP 
au large avec un suivi par le navire de recherche 
de la $FA et l'expérimentation de nouvelles m6- 
thodes de  capture  est  en projet. 
Documents : Suivi des DCP aux Comores (AT); 
efficacité des  DCP  dans  la pecherie artisanale 
comorienne (A.T/ORSTOM); aspects pratiques et 
légaux liés à l'implantation des DCP (A.T/ORS- 
TOM); implantation de  DCP à Nosy  Be (AT/CNRO). 
2.4. Campagne de baehymétrie  aux Comores 
Les cartes bathymétriques officielles étant net- 
tement insuffisantes pour assurer le mouillage des 
DCP  dans  de bonnes conditions, une campagne 
de bathymétrie avait été prévue dès l'origine du 
projet. 
Cette opération a t té  réalisée aux Comores du 
21 novembre au 15 décembre 1588, elle a mobilisé 
de nombreux  partenaires  et constitue 2 ce  titre  un 
exemple de coopération regionale. 
les conditions m6tCorologiques  (vent, houle, 
dessalures) peuvent cependant rendre la pêche 
parfois difficile; 
- la ressource pourrait soutenir l'activiti d'une 
dizaine de canneurs pêchant dans la zone; 
- les bons taux de survie de l'app5t en cage ou 
viviers semblent favorables à la possibilitc de 
rentabiliser une base de pêche d'appgt, même 
si certaines questions restent  posées comme 
l'efficacit6 de boulci-ami de  petite dimensions 
et  le prix de vente possible des captures. 
Documefzts : Rapports AT/CNRO. 
2.3. DCP. Dispositifs de Concentraeion de 
Poissons 
2.3.1. Comores 
Environ quinze DCP profonds et cbtiers ont  été 
installés conjointement par le Projet national de 
développement de la pgche artisanale (4, Grande 
Comore) et par l'AT (10, Anjouan) (fig. 14). Cette 
implantation peut Ctre considérée comme réussie, 
tant  du  point  de vue technique que psychologique, 
les pecheurs  comoriens ayant rapidement saisi 
l'intérêt des DCP; leur suivi a CtC assuré dans de 
bonnes conditions et une Ctude de leur impact a 
étC rCalisée (AT, BRSTOM). 
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Le navire support a été le Telonify, du CNRO 
de Madagascar, équipé par les soins de l'Associa- 
tion d'un système de positionnement par satellite, 
et d'un transducteur basse fréquence. 
Deux sondeurs grande profondeur ont 6té ai- 
mablement  prêtés  par le Ministère de la Production 
mauricien et le Projet régional FAO/OISO, basé 
aux Seychelles. 
L'opération a été conduite par le Directeur tech- 
nique de la CREO (Compagnie de recherches et 
d'études  océanographiques)  dans  le  cadre  du 
contrat d'assistance technique IFREMER. 
Elle a permis de réaliser une quarantaine de 
profils autour de la Grande  Comore, de Mohéli 
et d'Anjouan dans les secteurs a priori favorables 
pour le mouillage de DCP (fig 15), et de mouiller 
cinq DCP (deux à la Grande Comore et trois à 
Anjouan). Les plans dressés en fin de mission ont 
permis de faciliter le mouillage des DCP suivants. 
Ils ont été synthétisés et regroupts avec d'autres 
documents existant pour créer une carte détaillée 
publiée par l'Association Thonière. 
Cette carte sera complétée ultérieurement avec 
des relèvements recueillis au cours des opérations 
de mouillage des DCP. 
Fomatiorz : Patron et équipage du Telonify et 
un professeur de navigation de l'Ecole de pCche 
d'Anjouan. 
Documents ; J.C. Le Brun : Etude  de bathymétrie 
aux Comores. CRE0/83101 du 24 dCcembre 1988. 
IFREMERDREC Paris. Carte  bathymétrique au 1/ 
250.000. Edition AT/IFREMER 1990. 
2.5. Statistiques 
Les activités liées aux statistiques sont réalisées 
dans les différents CAN ainsi qu'au Centre  de calcul 
régional (CCR) situé à Maurice. 
Cette action couvre non  seulement les pays 
parties au projet, mais également tout l'Océan 
Indien en collaboration étroite avec le Programme 
Thonier de l'Indo Pacifique (IPTP)  basé à Colombo 
(Sri Lanka). Les centres d'appui sont directement 
concernés par la récolte des données nationales. 
L'objectif de l'opération est de constituer une base 
de données qui sera utilisée à des fins d'évaluation 
des stocks de thon et ultérieurement, de gestion 
de ces derniers. Un mini ordinateur a été acquis 
par le projet, il est installé au  Centre  de recherches 
d'Albion (Maurice) et utilisera dans un premier 
temps des logiciels spécialisés élaborés par l'ORS- 
TOM dans l'océan Atlantique (Dakar et Abidjan). 
La base de données sera ouverte aux scientifiques 
des pays partenaires  du projet. 
2.5.1. Centre de calcul 
Sous la responsabilité de VORSTOM, un  Centre 
de calcul a été installé au CAN de Maurice;  il 
comprend un mini-ordinateur, trois terminaux, un 
dérouleur de bandes et un traceur. Les logiciels 
de saisie et traitement des  données (senneurs, 
palangriers et pêche artisanale) ont  été mis au 
point, et les manuels descriptifs correspondants 
(modalités d'enquêtes, échantillonnage, codage) 
rédigés. Le systkme peut être considéré comme 
techniquement opérationnel, à l'exception des sor- 
ties graphiques. 
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Les données des pCcheries industrielles sont 
encore pour l’essentiel non stockCes dans le Centre 
de calcul. Cette situation regrettable est due  entre- 
autres à l’absence de cadre juridique du centre; 
ce problème sera discuté plus en détail dans la 
troisième partie du rapport. 
Doczmerzts : Trois manuels techniques (senneurs, 
palangriers, ptches artisanales (CAN de Maurice/ 
ORSTOM)). 
Fornzation : Trois chercheurs (deux Comoriens 
et un Mauricien) et cinq ingénieurs et techniciens 
(quatre Malgaches et un Mauricien). 
2.5.2. Comores 
Un réseau efficace de collecte des données  a 
été mis en place (quinze sites à Anjouan) pour 
évaluer l’impact des DCP sur la pêche artisanale; 
les données sont saisies et traitées en liaison avec 
le CCR de Maurice, où deux chercheurs comoriens 
tissus (physiologie de la reproduction. Ces analyses 
sont rCalisées principalement au Centre d’Albion 
(île Maurice). 
Dans  ce  but  des échantillonnages ont été ef- 
fectués sur le Mascaroi (six campagnes) ainsi que 
sur les senneurs commerciaux (quatre campagnes 
restent à faire pour boucler un second cycle annuel), 
en usines (Maurice, Seychelles) et lors des trans- 
bordements, où ils se poursuivent. L‘essentiel de 
ces échantillons ont été préparés en vue de leur 
exploitation ultérieure dans un laboratoire spCcia- 
lis& L’étude de la reproduction est en cours, les 
autres devraient &tre terminées fin 1991. 
Doczlmerzts : Deux en cours (ORSTOM, IPTP 
1990); de nombreuses autres publications sont 
prévues d’ici fin 1992. 
Formation : Un c.hercheur mauricien et un tech- 
nicien seychellois. 
ont  eté formCs, et un micro-ordinateur a  été fourni 
par l‘AT. 2.7. Marquages 
2.5.3. Madagascar 
Une formation d’initiation de quatre ingénieurs 
et techniciens du MPAEF à l’informatique et à la 
saisie et au codage pour le suivi des pCches des 
senneurs débarquant à Antsiranana a été assurée 
par le CGR. Un micro-ordinateur a été fourni par 
l’AT. 
2.5.4. Maurice 
Un système de collecte des  données  des  senneurs 
et palangriers débarquant à Maurice a été mis en 
place; elles sont saisies et centralisées au CCR. 
2.5.5. La Réunion 
Un systbrne de collecte des données  des pa- 
langriers débarquant à La Réunion a été mis en 
place; elles sont centralisées au CGR. 
2.5.6. Seychelles 
Le recueil de statistiques thoni6res provenant 
tant des senneurs (100%) que des palangriers (en- 
viron 50%) représente une activité essentielle du 
SFA, ces donnkes ne  sont actuellement pas  encore 
disponibles au CCW pour des raisons liées entre- 
autre à l’absence de statut juridique de  ce  dernier. 
2.6. Biologie 
Cette  opération  a  pour  but d’acquérir une meil- 
leure connaissance de la biologie (croissance, re- 
production et physiologie) des deux principales 
espèces de thonidés (listao, albacore). 
En ce aui concerne 1“tude de la croissance. les 
2.7.1. Marquages classiques 
Les optrations  de marquage classique reposaient 
sur le Mascaroi, gréé pour l’occasion en canneur 
car la pêche B la senne  est peu adaptée à un 
marquage de qualité. Les marques utilisées sont 
de type <<spaghetti P portant l’adresse du Centre 
de Recherches d’Albion, ce modèle est celui qui 
a donné à ce jour les meilleurs rksultats de par 
le monde (fig. 16). S i x  campagnes ont été réalisies 
par le Mascaroi, permettant de marquer environ 
950 thonidCs dans le canal de Mozambique, la 
région Nord-Ouest de Madagascar et à La  Réunion; 
i ce jour, treize  recaptures  eulement ont  éte 
observées. Ces résultats sont particulièrement dé- 
cevants par rapport aux espoirs fondés sur cette 
méthode; les causes de cet Cchec ne sont  pas 
claires (inadaptatation du Mascaroi, comportement 
du poisson, faible abondance  cette  année,  durée 
trop courte des campagnes). 
Cependant et malgré le faible nombre des re- 
captures, leur analyse prbliminaire est particuliè- 
rement intéressante en raison des fortes distances 
parcourues et des longues durées de liberté de la 
moitié des poissons recapturCs. Le bilan et analyse 
de ces marquages donne de fortes prtsomptions 
quant à la  structure  des stocks (albacore, listao, 
patudo) exploités dans la région par les pCcheries 
industrielles et artisanales (unicité de ces stocks), 
et confirme la situation privilegiée des Comores 
en  tant  que lieu de passage des migrations affectant 
l’ensemble des populations exploitees dans l’oc6an 
Indien occidental. 
2.7.2. Marquages acoustiques 
données  intéressantes sont essentiellement: dis- Une autre technique de marquage est employée 
lecture d’otholithes ou de  structures  o seuses, capturés prks de ces derniers reqoivent des 
étude  e boissons marqués et recapturés. marques soniques (minuscules émetteurs  dont la 
tribution des fréquences de tailles, ageage par  en relation directe avec le programme DCP : des 
Pour la reproduction, les analyses portent es- fréqience d’émissioh varie selon la profondeur ou 
sentiellement sur la structure des gonades (f6con- la température ambiante). Ces dernières ont une 
dité  et  période de reproduction), du sang et d’autres durée de vie de quelques jours pendant lesquels 
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les mouvements du poisson tant en surface qu’en 
profondeur peuvent être suivis 2 partir d’une petite 
embarcation rapide CquipCe d’un detecteur (fig.17). 
Les résultats attendus de ces opérations dans les 
difFCrents  pays du projet permettront de mieux 
comprendre le comportement des thons B proximité 
des DCP, et,  partant, d’améliorer les techniques 
de pêche. 
Trois campagnes ont Cté effectuées en liaison 
avec le C m  des Comores ainsi  qu’un essai à 
Maurice; neuf thons ont ainsi pu être suivis pendant 
une  durée moyenne de  24heures. Les résultats 
préliminaires des analyses montrent  que les tho- 
nidés ont un comportement tr8s cohérent : les 
albacores  sont  plus  sédentaires  et  vivent  en 
moyenne plus profondCrnent  (70-110 m de jour, 
40-60 m de nuit) que les listaos (0-30 m de jour, 
70-150 m de nuit) qui sont beaucoup plus inféodés 
à la surface. Ces résultats ont été mis 3 profit par 
les pêcheurs artisans comoriens pour amPliorer 
leurs kchniques de ptches sur les DGP. 
2.7.3. Marquages d’épaves 
Une centaine d’ipaves naturelles ont été mar- 
quées par le Mascaroi et des senneurs; une premi5re 
analyse de ces donntes (deplacements, utilisa- 
tion ...) est en cours. Cette opération a Cté arr6tCe 
en raison  d’un changement de strategie des patrons 
vis-à-vis des Cpaves (embarquement puis remise 
à l’eau dans une autre zone selon les besoins). 
Documents : Physiologie et comportement  des 
thonidbs (ORSTOM); résultats  des marquages clas- 
siques et d’Cpaves (ORSTOM). 
Formation : D e w  Mauricikns, un §eychellois, 
trois Malgaches, UR Comorien. 
2.8. Environnement biologique et physique 
2.8.1. Environnement biologique 
11 s’agit de definir un descripteur biologique de 
la richesse potentielle des difFérentes zones océa- 
niques vis-à-vis des thonidés en estimant la bio- 
masse qui leur est réellement accessible. 
Cette  étude repose sur l’analyse des  contenus 
stomacaux des proies des  thons et  leur comparaison 
avec les données provenant de traits de plancton 
dans toute la rkgion (fig. 18). Six campagnes sur 
le Mascaroi  ont  permis  de  collecter 
339 échantillons de plancton et 129 estomacs de 
thons dans lesquels les contenus stomacaux de 
plus de 1 O00 proies ont Cté analyses; le dépouil- 
lement  d’bchantillons  d’estomacs  provenant 
d’échantillonnages rCalisés par  des  senneurs 
commerciaux est en cours. On dispose maintenant 
d’une bonne description (nature et taille) des or- 
ganismes qui sont à la base de la chaine alimentaire 
menant aux thons; l’analyse des khantillons de 
plancton (UR an) ainsi que l’interprétation des 
résultats (un an) restent B faire. 
‘t G O * €  6 
7 * *  I 
Un programme d'étude de l'environnement bio- 
logique autour des DCP  a été initié en liaison avec 
les programmes DCP des CAN des Comores et 
de Madagascar. 
Doczrmenfs : Un  présenté à I'IPTP  en 
1988 (ORSTOM); un présenté à la Conférence 
thonière (ORSTOM); plusieurs prévus dans un délai 
de deux ans. 
2.8.2. Environnement physique 
Cette  opération s'intéresse au suivi de I'envi- 
ronnement climatique, à l'étude des relations entre 
les thonidés et leur milieu (déplacements, concen- 
trations, dispersion) et donc leur aptitude à être 
capturés  (vulnérabilité vis-à-vis des  engins  de 
pêche); cinq activités différentes sont menées selon 
deux thèmes: 
1) Base de données  océanographiques (quatre 
activités) : 
La base de données hydrologiques historiques, 
fournit une climatologie de référence (température, 
salinité, oxygène dissous, nitrates, phosphates et 
météorologie) indispensable pour appréhender les 
anomalies de l'environnement liées à la variabilité 
interannuelle; elle couvre la zone 10" N-20" S, 35- 
80" E pour la période 1906-1988; elle totalise 
actuellement 3 586 stations accessibles à partir 
d'un logiciel spécialisé sur micro-ordinateur. 
La base de données des températures de sub- 
surface complète la base hydrologique et provient 
des profils de température (bathysondes et XBT, 
entre O et 500 m avec une résolution de 3 m); elle 
permet de suivre les variations de la thermocline 
(immersion, gradient),  fortement liée à la captu- 
rabilité des thonidés. Elle compte actuellement 
plus de 26 O00 profils pour la zone 20" N-30" S, 
30-80" E de 1906 à 1988. Tributaire  pour l'essentiel 
des lignes commerciales, sa couverture spatiale est 
cependant assez hétérogène. 
L'archivage et le traitement des données re- 
cueillies en  routine : ce sont essentiellement les 
données météo et de température de surface re- 
cueillies le long des lignes de navigation, ainsi que 
les XBT récoltés à bord des thoniers et des lignes 
de navigation commerciales équipées dans le cadre 
du programme international TOGA. 
Les campagnes du Mascaroi au cours desquelles 
vingt-huit profils XBT ainsi que quelques stations 
de la sonde SEABIRD (Comores, nord du canal 
de Mozambique) ont été réalisés. Les données de 
routine consignées dans le livre de bord (environ 
400) ont été saisies et doivent être traitées. Une 
comparaison du contexte océanographique de la 
période d'affrètement du Mascaroi par rapport à 
la climatologie moyenne doit être faite  pour évaluer 
l'éventuel impact de l'environnement (dispersion 
des bancs, faible capturabilité a la canne) sur ses 
médiocres résultats  dans le Canal de Mozambique. 
2) Télédétection satellitaire : 
La station de réception est opérationnelle à 
La Réunion depuis juillet 1989, l'acquisition et le 
traitement depuis décembre; un archivage  systé- 
matique, (une image/jour) a  débuté  en janvier 1990, 
et celui des données  prétraitées  est depuis peu 
opérationnel (fig. 19). 
Documents : Deux documents (IPTP Maurice, juin 
1988; IPTP Bangkok, juillet 1990; ORSTOM); une 
publication et un atlas en cours. 
2.9. Observateurs 
Ce programme a deux composantes : 
2.9.1. Seychelles 
Ce programme, qui a  débuté fin  1985,  avant 
la mise en place du PTRI,  a  pour objectif de collecter 
TEMPERATURE DE SURFACE DE LA MER DU 12 AU 20 JUIN 1985 
I 
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des données fines sur l’activité des navires (durée 
des coups de senne, répartition des activités, stra- 
tégies de pêche, etc.), ainsi que  sur l’abondance 
(comptage de bancs) et la biologie (mensurations, 
prélèvements d’organes) des principales espèces. 
Il utilise sept observateurs en permanence dans le 
cadre du SFA, lesquels ont fait vingt-trois em- 
barquements en 1989 sur des  enneurs français, 
espagnols, japonais et russes ainsi que sur le Mas- 
caroi; ces données sont traitées en liaison avec 
I’ORSTOM. 
2.9.2. @AN Maurice/Mascaroi 
Ce programme, placé sous la responsabilité du 
CAP4 de Maurice, a connu quelques difficultés dans 
son déroulement à ses débuts,  sept observateurs 
(deux Comorie.ns, deux Mauriciens et trois Mal- 
gaches) ont été formés (ORSTOM). Les données 
sont en cours de saisie informatique à partir du 
logiciel utilisé aux Seychelles et  seront  traitées 
ensuite. A partir de janvier 1988, la quasi-totalité 
des campagnes a pu être couverte. 
2.10.  Conférence  thonicre (9 au PZ mai 1990) 
Elle  a en quelque  sorte  constitué  le <<point 
d’orgue )> du premier Projet thonier régional, en 
particulier en  mettant  en évidence la  cohérence 
entre différentes actions (scientifiques notamment) 
et l’articulation entre les volets juridiques, éco- 
nomiques, biologiques et la gestion d’ensemble de 
la ressource au niveau mondial. Elle a particuli6- 
rement souligné l’intéret de l’approche régionale 
en mati$re de politique thonière. 
Plus de deux cents invitations furent lancées et 
l’auditoire, comprenant les partenaires habituels 
de l‘Association thonière ainsi que  des  représentant 
de pays voisins et des armements de thoniers, a 
été en moyenne de soixante personnes au cours 
des interventions. 
Un résumé des interventions est donné en an- 
nexe, la publication des actes de ce colloque est 
prévue dans  un  premier  temps sous forme  pro- 
visoire, elle sera revue dans un deuxikme temps 
(deuxi&me semestre 1990) pour 1’6dition scienti- 
fique et la publication dans une série de diEusion 
internationale. 
3.1.  Bilan: réussites et échecs du projet 
thonier régional I 
3.1.1. Problkmes de mise en place 
Dans  le contexte à évolution très  rapide des 
pêches thonières industrielles dans la région, la 
conjonction de divers élCments tels que le retrait 
des Seychelles du projet (qui a conduit Li un 
recentrage de ses activités sur le sud de la zone), 
les délais de mise en place des divers financements 
ou encore le dCcalage dans la mise en Oeuvre de 
ses diverses composantes (en particulier la mo- 
bilisation de l’assistance technique quatre mois 
après l’arrivée du thonier régional alors que la 
logique aurait voulu qu’elle le  préc6de d’une durée 
équivalente) ont largement contribué à sa désta- 
bilisation. Son équilibre n’a pu être retrouvé qu’au 
terme d’une année d’exécution environ, dClai consi- 
dérable si on le rapporte à la durée totale prévue, 
soit 2,5 ans. Cependant, comme on le verra dans 
ce  qui suit, l’essentiel des objectifs fi?tCs ont pu 
être atteints. 
Le dialogue s’est instaure au cours de l’exécution 
des dXérents volets du projet et de dix-sept réu- 
nions statutaires : Conseil d‘administration (deux), 
ComitC  exécutif (huit), Comité scientifique (six), 
(voir liste en annexe), qui se sont dCroulées dans 
les différents pays du projet,  et, enfin, de la Confé- 
rence thonière, qui a klargi sensiblement le cercle 
des observateurs du projet. 
On soulignera enfin le cas des Seychelles, qui 
malgr6 leur  etrait officiel du  projet avant son 
démarrage effectif, ont  été associées en perma- 
nence aux débats et aux actions régionales et ont 
manifest6 récemment le désir de participer plei- 
nement au Projet II. 
La préparation  du  Projet II au cours de ces 
réunions, le maintien d’une structure  de coordi- 
nation efficace jusqu’à la mise en place de ce 
dernier, sont autant d’actions qui montrent la vo- 
lonté des Etats  de  ne  pas  perdre ce prkcieu acquis. 
3.1.3. Actions de développement 
3.1.2. Coopération régionale Campagnes du thonier régional 
Du fait des problèmes d‘organisation générale 
C‘est incontestablement le grand succ&s de ce du  projet,  et de ceux propres  au navire, ces opé- 
projet que d’avoir réussi à instaurer des relations rations n’ont que  partiellement rempli leur but. 11 
suivies entre les différents pays de la  Commission est néanmoins possible d‘en tirer beaucoup d’in- 
de l’Océan Indien  sur un thème d’intirEt commun. formations qui auront  un impact direct  sur les 
Cette reussite est le fruit des volontés conjuguées projets en cours OU en gestation tant aux Seychelles 
des Etats et, d‘une manière générale, de la capacité qU’à Madagascar. 
des différents intervenants dans le projet à dépasser de concentration de poisson 
les situations difficiles dues pour une large part à 
son caractke  de pionnier de la coopération  ré- Ge thème  a fait I’objjet d’une bonne cohkrence 
gionale. v5gionale et d’une mobilisationxk toutes-les parties, 
- 4132 - 
les  actions  propres  au  Projet  régional  venant 
compléter celles en cours ou prévues  dans les 
dsérents pays du projet. 
Les actions ont abouti une réussite incontestable 
aux Comores avec un impact direct sur les résultats 
des pêcheurs et leurs modes d’exploitation. 
A  Madagascar, les opérations se  sont soldées 
par  un  échec à Nosy  Be qui a conduit à rechercher 
d’autres sites d’implantation (Tuléar). 
Un soutien technique a été  apporté au pro- 
gramme de La Réunion (mouillage de plusieurs 
DCP par le Mascaroi). 
Appât  vivant 
Ce  programme a atteint ses objectifs sur le plan 
des essais de  pêche et I’évaluation des potentialités 
de  la région de Nosy Se. Les  essais de conservation 
en cages ont été encourageants mais en-deçà des 
objectifs initialement fixés. 
Les  Cléments  recueillis à la suite de ces opé- 
rations et les prolongements prévus apportent in- 
contestablement  une  nouvelle  perception  des 
conditions de développement du secteur thonier 
dans les pays de la région. 
3.1.4. Recherche scientifique 
L‘opération de marquage classique de thons à 
l’aide du thonier régional a été un échec sur le 
plan quantitatif mais a fourni des premières in- 
formations capitales sur la nature des stocks de 
thon. 
L‘ensemble des autres programmes, malgré des 
retards  de mise en place, s’est déroulé  dans  de 
bonnes conditions. 
La mise en place d’un réseau statistique cohérent 
- dans tous les points de débarquement  du projet 
et  pour  toutes les techniques de pêche est un des 
grands acquis du projet. La circulation de ces 
statistiques et  leur  traitement centralisé nécessitera 
cependant un nouvel  effort de coopération des 
pays au cours du Projet II. 
Le projet a permis  au travers des centres d‘appui 
de réaliser un fort  développement des capacités 
de recherche régionales, la convention  AT/ORS- 
TOM s’étant révélée une méthode de gestion ef- 
ficace. 
3.1.5. Formation 
Toutes les opérations lancées ont abouti. 
Thonier régional 
Embarquement et formation de vingt-neuf ma- 
rins professionnels régionaux  dont deux  élèves 
officiers, six stagiaires (Madagascar, Comores, Sey- 
chelles),  dix observateurs embarqués  qui  ont assuré 
le suivi des  campagnes  (Madagascar, Comores, 
Seychelles, Maurice). 
Programmes scientifiques 
- Stages de formation des observateurs et des 
élèves de l’Unité de formation supérieure ha- 
lieutique (Madagascar, Comores, Maurice); 
- Formation aux opérations de marquage clas- 
sique (Maurice, Seychelles,  Comores, Mada- 
gascar); 
- Formation  aux  techniques d’échantillonnage 
biologique (Maurice, Seychelles); 
- Formation aux techniques de collecte et codage 
de données statistiques (Maurice, Comores, Ma- 
dagascar, La Réunion); 
- Formation aux techniques de marquage acous- 
tique (Comores, Maurice); 
- Formation aux techniques de collecte de planc- 
ton (Madagascar). 
Reste à réaliser : 
- Mise en place et formation d’homologues aux 
chercheurs de I’ORSTOM au GAN de Maurice; 
- Sensibilisation aux techniques de télédétection 
au CAN de La Réunion. 
Programme appât vivant 
- Formation  des marins, techniciens et scienti- 
fiques du CNRO aux techniques de capture, de 
conservation et d’échantillonage d’appât vivant; 
- Formation  d’un homologue a l’assistant tech- 
nique principal. 
Programme DCP 
- Formation des marins, techniciens et scienti- 
fiques de Madagascar et des Comores aux tech- 
niques de fabrication, de mouillage, de suivi et 
d’entretien des DCP profonds et côtiers. 
BathymGtrie 
- Formation sur le terrain du Capitaine et de 
l’équipage du Telonify (CNRO) et d’un profes- 
seur de navigation de 1’Ecole de pêche de Mut- 
samudu par un hydrographe du CREO. 
Ecole nationale d’enseignement  maritime  de  Ma- 
dagascar 
- Formation de deux élèves officiers comoriens; 
- Session de formation thonibre (huit UFSH, trois 
MPAEF, deux Comoriens). 
Ecole de pêche d’Anjouan 
- Cours de navigation et de matelotage à plus 
de soixante-dix  élèves dans le cadre de sémi- 
naires de formation; 
- Formation continue des  pêcheurs à de nouvelles 
techniques de pêche sur DCP. 
Conférence thonière 
- Information didactique à plus de soixante par- 
- Réalisation d’un document de référence à large 
ticipants; 
diffusion (Projet en cours). 
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3.1.6. Gestion 
Ce projet 1 a notamment montré qu’une bonne 
coordination régionale pouvait gtre assurée par 
une équipe de direction exécutive réduite s’ap- 
puyant sur des centres nationaux et des conventions 
passées avec des organismes constitués (ORSTOM, 
IFREMER, Armateur). Cette formule devrait Ctre 
maintenue dans le projet II. 
En revanche, sur le plan de la gestion, I’im- 
plication des administrations des centres d’appui 
est à revoir au cas par cas, dans .la mesure où 
l’exCcution des projets de ce type nécessite une 
très grande rapidité d’intervention. 
Enfin les acquis du projet 1 nécessitent encore 
un fort engagement politique des pays pour Ctre 
consolidés. Le premier champ d’application étant, 
sans aucun doute, la  mise en place des moyens 
institutionnels nkessaires au fonctionnement du 
Réseau statistique regional. 
3.1.7. Publications et relations internationales 
Les activitts du projet ont fait l’objet de nom- 
breuses publications et d’autres sont en cours (voir 
bibliographies en annexe). Les premiers résultats 
obtenus ont permis de réaliser des interventions 
de haut niveau dans des rEunions internationales 
par les chercheurs du Projet mandates par l’AT. 
La Direction Exécutive est par ailleurs réguliè- 
rement invitée à participer 3 de telles réunions. 
Ces Cléments combinés marquent la présence 
de l’AT comme organisation regionale significative 
dans le domaine de la recherche thoni2re mondiale. 
3.2. Situation des pays au sein de la région 
Le projet a permis aux diffkrents pays de la 
rCgion de mieux se connaitre  et de situer  leurs 
potentialités respectives dans un cadre regional 
3.2.1. Madagascar 
En dehors d‘une activité vivribre, la seule  pêche 
à caractère industriel qui se soit dCveIopp6e est 
celle de la crevette qui donne d’excellents résultats 
et a un fort impact sur le niveau des exportations 
totales du pays (deui2me ou troisibnme produit 
en valeur). La  pêche  thonière à la canne  a  été 
pratiquCe avec succ?s dans  le  cadre d’un armement 
nippo-malgache (GOh/fAPJIP, mai 1973 à février 
L‘existence de la SECREN et des installations 
portuaires d‘Antsiranana a déclenché un réel  intérêt 
des amateurs de thoniers senneurs dès le début 
de leur activité dans l’océan Indien  en 1984. L’amC- 
lioration de ces installations, la mise en évidence 
d‘une << saison du canal >> (mouvement de la flotte 
de grands senneurs dans le Canal de Mozambique 
d’avril à juin), la négociation d’un accord de pCche 
avec la CEE et bient6t la mise en route d’une 
conserverie de 40 O00 t de capacitC .(à terme), 
viennent consolider l’ancrage d’une nouvelle ac- 
tivité aux retombées économiques potentiellement 
importantes. 
1975). 
Plus que la valorisation directe d’une ZEE,  dont 
la relative exiguïté, ainsi que les probltmes de 
definition frontalikres avec les pays  voisins, rendent 
difficiles une  approche  purement nationale dans 
le domaine thonier,  le gouvernement malgache 
devrait encourager une approche systématique- 
ment régionale. Par ailleurs, les possibilités offertes 
par les pêches palangrieres ainsi que les ressources 
de germon du Sud,  ne devraient pas 2tre négligées. 
Le développement d’une activité artisanale n’est 
pas exclue à terme. 
Du fait de ses dimensions et de l’ancienneté de 
ses structures de formation, Madagascar est un 
réservoir humain de prernière importance pouvant 
répondre facilement à toute  demande tant  cn main 
d’oeuvre (de loin la moins chère de  la région), 
qu’en scientifiques en passant par tous les degrCs 
de compétence technique tant  en mer qu’à terre. 
L’enjeu thonier  dépasse donc largement le cadre 
strict du développement d’une base thoni2re à 
Antsiranana et offre incontestablement des ou- 
vertures  internationales qui peuvent Ctre conso- 
lidées au travers du projet thonier regional no 2. 
3.2.2. Comores 
Si  la pêche industrielle n’existe  qu’au travers 
d’un  accord de pcche avec la CEE, la  pCche 
thonière artisanale est  par  contre  très ancienne. 
Dans un contexte Cconomique extrgmement fragile 
où l’auto-suffisance alimentaire est loin d’être as- 
surée, la priorité nationale doit être de renforcer, 
au meilleur coi3 et en privilegiant I’emploi/inves- 
tissements, l’exploitation directe des ressources de 
proximité. 
L’implantation des DCP est incontestablement 
un bon moyen d’y parvenir. 
Ces derniers  constituent  par ailleurs un lien 
privilégik  avec les autres pays de la région et la 
communauté scientifique internationale. Le meil- 
leur exemple en est la rtalisation des opérations 
de marquage sonique dans le cadre du projet 
régional qui ont permis d’avancer dans la connais- 
sance fondamentale  du comportement des  thons 
tout en fournissant des résultats d’application im- 
médiate  dans  les techniques de pCche mises en 
oeuvre par 1e.s pêcheurs artisans. 
Les Comores constituent un lieu privilégié tant 
pour 1”tude des DCP que  pour les marquages 
classiques du fait de leur situation cl6 dans les 
voies migratoires des thons. 
Cancrage des Comores dans le dkveloppement 
thonier regional peut Etre sensiblement favorisé 
par un dkveloppement industriel initik par Ma- 
dagascar. En effet, les facilites portuaires de Mut- 
samudu  peuvent servir de base logistique B des 
navires B rayon d’action moyen exploitant les res- 
sources thonikres lors de leur transit saisonnier et 
dont les p$ches artisanales, du fait de leur faible 
autonomie, ne  prtlevent qu’une part très modeste. 
Partant de ce constat et des liens très anciens 
unissant les Comoriens et les Malgaches, il n’est 
pas utopique d’entrevoir des actions de dévelop- 
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pement conjointes, justifiées en particulier par le 
nouveau marché ouvert par la conserverie d‘Ant- 
siranana. 
Cette  ouverture plus industrielle devrait être 
analysée dans le projet II tout en renforçant les 
actions engagées dans le projet 1 (DCP, techniques 
de pêche, statistiques, recherche). Elle ne pourra 
que ’ contribuer à la consolidation des activités 
vivrières (soutien logistique, débouchés pour les 
produits). 
3.2.3. Ile Maurice 
L’activité industrielle sur le  thon tropical (conser- 
verie existant depuis quinze ans) fait l’objet d’une 
exploitation directe par  une flotte mauricienne 
depuis que la CEE a imposé la contrainte des 
règles d’origines aux produits bénéficiant des avan- 
tages accordés aux pays ACP. En effet, la distance 
de Port Louis aux principales zones de p&che est 
un lourd handicap pour les deux senneurs de la 
Mauritius Tuna Fishing and Canning Enterprise. 
Cette flottille est largement dépendante des re- 
lations intrarégionales, en particulier avec les Sey- 
chelles. La consolidation de ces relations est un 
préalable a tout développement de cette industrie, 
et la participation à un programme de recherche 
visant à mieux connaître l’état et les mouvements 
des stocks, est indispensable à l’échelle de l’océan 
Indien Sud-Ouest. 
En revanche, l’Ile Maurice est bien située par 
rapport aux ressources sub-tropicales, dont celles 
de germon, qui sont depuis longtemps exploitées 
par les palangriers asiatiques et, plus récemment, 
par des fileyeurs qui ont défrayé la chronique (. mur 
de la mort D). 
Cette pêcherie est par ailleurs à l’origine d’une 
activité de transbordement  et de stockage en froid. 
Ce nouvel  axe de développement devrait être 
abordé dans le projet no II. 
Le programme DCP doit Ctre activement sou- 
tenu. Du fait des rendements observés leur ex- 
ploitation devrait intéresser essentiellement les pê- 
cheurs artisans et plaisanciers. 
Enfin, la vocation régionale du Centre de calcul 
d’Albion, mis en place dans le cadre du projet 1, 
doit passer dans les faits par un large accueil des 
scientifiques de la région et la mise à disposition 
du personnel indispensable. 
3.2.4. La Réunion 
, ’  
La pêche thonière artisanale et sportive bénéficie 
largement du programme DCP  et  pourrait  irer 
parti des acquis du projet dans d’autres sites. 
La pêche industrielle connaît un embryon de 
développement sur les ressources sub-tropicales 
avec  l’implantation  d’un armement de petits  pa- 
langriers axés sur le marché du sashimi. 
Si le développement d’une pêcherie sur les 
espèces tropicales n’est pas à l’ordre du jour, en 
revanche, au même titre que Maurice et Mada- 
gascar, une action directe sur les ressources de 
germon est envisageable qui serait facilitée par la 
mise au point récente de nouvelles techniques de 
capture  de  cette espèces (filet maillant, chalut 
pélagique).’ 
De par sa position privilégiée de département 
français, La Réunion dispose d’un environnement 
technologique de  haut niveau qui constitue un pôle 
de développement naturel pour la mise en appli- 
cation des techniques de télédétection au service 
des pays de la région. 
3.2.5. Seychelles 
La pêche a été de tous temps une  des ressources 
principales des Seychelles e.t il a été souvent dit 
que les Seychellois sont parmi les plus grands 
consommateurs de poisson du monde. 
L‘étendue considérable de la ZEE, dont les 
limites ont été fixées de longue date,  en regard 
de l’exiguité des Iles, n’a fait que renforcer cette 
tendance, et la situation de Port Victoria au centre 
d’une zone se prêtant bien à l’exploitation des 
thons à la senne en a fait la base naturelle des 
senneurs. 
La formidable croissance de  cette activité au 
cours des cinq dernières années a fait que la pêche 
thonière, ou plutôt l’activité des senneurs  et cargos 
frigorifiques étrangers, est devenue la première 
ressource du pays, dépassant le tourisme qui était 
jusqu’ici la principale source de revenus. Le thon 
est donc devenu une ressource vitale pour les 
Seychellois,  qui  justifie pleinement les considé- 
rables efforts  qu’ils ont consenti pour aménager 
le port thonier et, sur le plan politique, pour 
valoriser au mieux leur situation dans l’océan In- 
dien. 
Le développement d’une capacité nationale de 
captures (en cours, deux petits  enneurs)  et de 
transformation (réalisé, une conserverie), laissera 
vraisemblablement toujours une  part  importante 
aux flottes non seychelloises dont l’activité est très 
largement positive sur le plan économique (revenu 
des licences,  activité du port et services en général). 
Accueillir le siège d’une organisation thonikre 
internationale fait partie des souhaits du gouver- 
nement seychellois qui a déjà dCposé une can- 
didature dans ce sens à l’IPTP. 
Par ailleurs les Seychelles ont pris récemment 
l’initiative  d’une concertation avec certains pays 
de l’océan Indien visant à mettre en place une 
organisation destinée à renforcer le contrôle et la 
surveillance des pêcheries, à faciliter et à rendre 
plus efficace la négociation d’accords de pêche 
entre pays de la région et pays tiers. 
Du fait de ses objectifs spécifiques cette or- 
ganisation ne devrait pas être concurrente mais 
complémentaire de l’Association thonière. 
La participation des Seychelles dans le cadre 
du Projet Thonier Régional no II est importante 
pour la consolidation des objectifs de ce dernier. 
Leur contribution à la récolte et  au  traitement des 
statistiques régionales, du fait des moyens humains 
et matériels de la §FA et de leur contact direct 
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avec l’essentiel des flottes opérationnelles dans la 
région, sera déterminante pour la qualité du suivi 
et de l’évaluation des ressources thonières régio- 
nales. 
3.3. La phase transitoire 
Selon leurs liens plus ou moins étroits avec la 
présence  du  thonier regional, on peut distinguer au 
sein du PTRl trois types d’activité : 
- celles qui étaient  directement liees à sa  présence 
et qui se sont donc achevées avec son départ 
(prospections, essais de pCche, marquages); 
- celles qui ne decoulaient que  partiellement de sa 
présence  et  dont  le dépouillement continue aprbs 
son départ (actions scientifiques, DCP); 
- celles qui ne  sont liées qu’à la pCche commerciale 
et  ont donc un caractbre pérenne (statistiques de 
prise et d’effort, composition spécifique, échan- 
tillonnage des tailles, environnement physique). 
Ayant déjà exprime leur volonté commune de voir 
se  pérenniser la concertation régionale amorcée  dans 
le cadre de l’Association Thonibre (Décision no 3/ 
89), et  en raison de l’accumulation des retards lors 
du démarrage du PTRl et de la préparation du 
PTR2, la Commission de l’Océan Indien  a  souhaité 
maintenir  une  structure de transition entre les deux 
projets thoniers (Décision no 1/90), ceci afin : 
- d’assurer la poursuite ou l’achèvement dans les 
meilleures conditions des actions entreprises (no- 
tamment scientifiques a partir des C m ) ;  
- de participer activement A la definition et au 
contenu du PTR2. 
En conséquence, il a  été  accepté  par la CCE de 
prolonger le financement du projet 1 jusqu’?~ la  mise 
en place du projet II en y affectant les fonds né- 
cessaires restant disponibles. 
L‘Association dispose par ailleurs de fonds propres 
lui permettant de financer certains postes (voir état 
financier en 14.3.4.). 
3.4. Etat financier 
3.4.1. Schéma de financernent (fig. 20) 
1. SchEma de financement: 
Fonds FED des Etats IespEce;) Contribution 
Centres d‘appui : 
Contr. en nature 
et  budgets 
complEmentaires 
412 
Unité : milliers d‘ECU 
 FI^. 20. - schéma de$nancemenf du prqkt thonier  r6gional 
H Z  
Les fonds FED, objet de la convention de finan- 
cement 3618/PR signke le 9 mai 1987 par les Etats 
membres de la COI  et la Communaute Economique 
Européenne, sont régis par la Direction Exécutive 
du projet sous l’autorité de l’Ordonnateur Regional, 
le Ministre de l’Econornie et des Finances de Ma- 
dagascar, et selon les règles et procédures du rè- 
glement financier du FED. 
Les contributions des Etats membres ainsi que 
les fonds provenant de la vente  des prises du Mas- 
caroi, au delà de leur utilisation prkvue au contrat 
CMB/AT, sont également régis par la Direction 
Exécutive, sous l’autorité du Conseil d’administra- 
tion de l’Association Thonière. 
Les contributions en nature et budgets compl6- 
mentaires prévus pour le fonctionnement  des  Centres 
d’appui nationaux sont directement gér6s par les 
Etats. 
3.4.2. Exécution du projet 
Dans l’ensemble, ce schéma de financement a été 
respecté  par les parties intéressées, mais le  concept 
(nouveau) de Projet Régional, les sources de finan- 
cement de différentes origines (et  les dsérentes 
procédures), et enfin, le fait que l’Association Tho- 
nière  est le premier projet fonctionnel de la Commis- 
sion de l’OcCan Indien, n’ont pas contribué à en 
faciliter la gestion. 
Parmi  les principales difficultés ayant gCné la 
bonne exécution du projet: 
a) Mise en place désordonnee  des divers 6lements 
de gestion (personnel, matériel et financement) d’oc- 
tobre 86 à avril 88. 
b) Mobilisation difficile de la contribution en 
nature  et des  budgets complémentaires des  Centres 
d’appui nationaux 
Rappel  du principe: les C m  sont les partenaires 
nationaux de l’Association Thonière et chargés de 
la réalisation de divers programmes de travail (voir 
chapitre 14.1.3.). A cet effet, ils devaient mettre à 
la disposition du projet une partie du temps d’uti- 
lisation de leurs  équipements  et affecter du personnel 
qualifié au projet en recrutant, au besoin, du per- 
sonnel complémentaire. Pour sa part, l’Association 
Thonière dotait les CAP4 des crédits de fonction- 
nement nécessaires aux actions prévues et fournissait 
l’équipement ad hoc. 
En pratique,  ce principe de contribution des Etats 
au projet n’a pas donné les résultats attendus. Les 
priorités  nationales  ont fait que les budgets alloués 
à ces organismes étaient diminués plutôt qu’aug- 
mentés, provoquant de ce fait un effet inverse à 
celui escompté, c’est-à-dire un appui du projet aux 
activités des C M .  
c) Financement des CAFI: la gestion administrative 
et financibre était confiée aux responsables des C - M ,  
la Direction exécutive de l’Association intervenant 
dans la mise en place des fonds alloués et dans  les 
prises de décision d’utilisation ou de réallocation de 
ces crédit selon les besoins. 
Ces fonds étant d’origine europeenne, les réap- 
provisionnements et le contrôle  étaient assurés par 
les délégations de la CGE sises dans les Etats 
concernés. 
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Cette formule s’est révélée peu pratique dans la 
mesure où les lenteurs des procédures administratives 
ont gêné la réalisation de certaines actions tech- 
niques. 
Néanmoins, les actions programmtes ont, dans 
une bonne mesure, pu être menées à bien grâce à 
beaucoup de bonne volonté de part et d’autre. 
3.4.3. Utilisation des fonds 
La figure 21 donne la répartition globale des fonds 
(FED et contributions des Etats) utilisés par l’As- 
sociation Thonière jusqu’au 30 juin 1990, soit environ 
6 300 O00 écm. 
3.4.4. Bilan financier 
Le bilan financier de l’Association Thonière au 
30 juin 1990 est présenté en annexe. Les soldes es- 
4. Le PTR2 
4.1. L’enjeu du PTR2 
Le projet thonier régional no 1 arrive à échéance, 
et le projet thonier no 2 commence à se préciser. 
L’AT est  maintenant  une organisation régionale fonc- 
tionnelle qui constitue une structure d’appui indis- 
pensable à toute action d’une certaine ampleur dans 
la région de la COI. Aussi est-elle à un tournant 
déterminant de ses activités. 
Il se trouve que  la  COI couvre un sous-ensemble 
politico-économique cohérent,  dont les pays sont les 
plus concernés de l’Océan Indien par le fort dé- 
veloppement des pêches thonières apparu  au cours 
de la dernière décennie. Ce développement est es- 
sentiellement dû à la venue des senneurs  européens, 
ainsi qu’à la croissance de la production de conserves, 
(Maurice, Seychelles et, bientôt Madagascar), prio- 
ritairement orientée vers le Marché Commun. 
# Activ. 
Sc ient .  
El Prospection 
O Pêche comrn. 
O hutres 
a c t  iv.  
Equipern. 
Ass. Techn. 
- 
a Divers 
ffi Fonct  ionn. 
Pd Conv. ORSTOH 
timatifs disponibles selon les différentes sources de 
financement sont : 
- Contribution des  Etats .............. .12 000 écus; 
- Fonds FED.. ........................ 444 O00 écm; 
- Fonds  propres.. ..................... 413 O00 écm. 
Il  est à noter  que les fonds propres n’ont pas été 
mobilisés dans l’exécution du présent projet. 
Conformément à la décision des Etats, la majeure 
partie des reliquats sur Fonds FED (solde d’enga- 
gements non utilisés) ainsi qu’une partie des fonds 
propres  seront utilisées pour financer les dépenses 
de fonctionnement de la phase transitoire pour  une 
période maximale d’un an. 
La COI et la CCE sont donc étroitement liées 
par des intérets économiques reposant sur la mise 
en valeur d’une ressource mobile, effectuant des 
migrations souvent importantes au  niveau océanique. 
Il  est  de  leur devoir de contribuer à l’établissement 
d’une structure de suivi et d’analyse de ces ressources, 
conçues dans le but d’en maximiser les retombées 
pour tous et capable de peser dans les décisions 
internationales  telles  que  d’éventuelles  mesures 
conservatoires. 
L’Association Thonière a été créée par les pays 
de la  Commission de l’Océan Indien pour  gérer un 
projet de développement et a été largement dotée 
par la CCE via les fonds FED, cette nouvelle  vocation 
devrait étendre ses  sources de financement aux 
contreparties des accords de pêche pour impliquer 
à la fois les pays souverains et les pays pêcheurs. 
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Si le noyau initial est constitué des pays de la 
COI, il faut envisager rapidement une forme de 
partenariat avec d’autres pays riverains de la zone 
COI,  en particulier ceux ayant déja (ou susceptible 
de signer bientot) des accords de pCche thonière 
avec la CCE (Mozambique, Somalie) ou qui sont 
très impliqués dans les peches thonières artisanales 
(Maldives). 
Cette sous-région, cohérente  sur le plan du suivi 
de l’activité des pCches thonikres de surface (les plus 
dynamiques actuellement), constituera un sous-en- 
semble naturel d’une organisation couvrant I’en- 
semble de l’Océan Indien (actuellement I’IPTP). 
4.2. Le questiomrnaire et les sCpomses des 
Pays 
Dans le cadre de la preparation et de la définition 
du PTR2, un questionnaire avait été mis au point 
et distribué auprès des pays membres de la COI 
(mai 89). Il s’agissait  d’un guide de réflexions devant 
permettre de définir les grands axes d’un éventuel 
PTR2 ainsi qu’une base de travail pour la mission 
de consultation demandCe par la COI à la CCE 
pour  étudier les conditions de rCalisation de ce 
dernier. 
Ce questionnaire assez complet couvrait l’essentiel 
des options possibles (besoins et moyens) : coordi- 
nation régionale, recherche scientifique (statistiques, 
biologie,  environnement,...), développement des p&- 
cheries (actuelles ou nouvelles), assistance juridique 
et économique. L’essentiel des réponses données à 
l’époque (Comité exécutif d’août 1989) est synthktisé 
ci-dessous : 
- Comores : souhaitent une meilleure comrnuni- 
cation entre  les pays, et  attendent du programme 
des rksultats concrets (assistance financière et 
scientifique, formation); le volet scientifique est 
jugé trop  important  et devrait se limiter à l’analyse 
des résultats disponibles; enfin, un nouvel affrè- 
tement de bateau dans le cadre du projet n’est 
pas souhaitable. 
- Madagascar : désire voir se renforcer les relations 
entre les partenaires  tout  en  restant dans le cadre 
institutionnel actuel, et souhaite voir les 
recherches se poursuivre sous la forme actuelle; 
une intégration plus forte des professionnels serait 
souhaitable, ainsi que la criation d’un centre 
d’information (documentation, publications, in- 
formation); l’action doit se poursuivre dans un 
cadre de développement des secteurs artisanaux 
et semi-industriels. 
- Maurice : souhaite la poursuite des actions scien- 
tifiques, de la formation et des prospections; le 
nouveau projet doit pouvoir poursuivre les actions 
actuelles sans  pour  autant en alourdir la structure 
tout en renforçant la complémentarité avec les 
autres projets existant (FAO, COI, ...la 
- La Réunion : estime que la structure de coor- 
dination doit rester IégCre, et  que le volet scien- 
tifique doit rester primordial, ses résultats profitant 
à tous les pays sans exceptions; elle souligne 
l’importance qu’aurait un annuaire recensant les 
potentialités de la region dans le domaine de la 
pêche (navires, ports,  législation,  organismes, 
kcoles, statuts des professionnels, ...): enfin, elle 
souhaiterait voir explorer de nouvelles zones, en 
particulier vers le Sud. 
- Seychelles : insistent sur l’importance de la 
recherche, de la formation et de la circulzt‘ L Ion 
de l’information; la structure doit rester léggre 
et se cantonner B ces aspects fondamentaux, tout 
en renforçant les actions plus orientées vers le 
dtveloppement h moyen terme des pCcheries na- 
tionales. 
Il ressort assez clairement de ce tour d’horizon 
un certain nombre d’idées-force qui devront Ctre 
gardées en mémoire pour la définition du PTW2 : 
elles ont CtC reprises dans les termes de référence 
destinés au consultant à recruter  pour  préparer avec 
les membres de l’Association Thonière le projet 
thonier régional no II. Citons notamment : 
1) Coordination régionale 
- prCserver et renforcer  les liens cr6Cs au cours du 
PTR1; 
- dkvvelopper la circulatiom/diflusion de I’infoma- 
tion scientifique, technique, économique et juri- 
dique sur  les t h h e s  du projet (bulletin de liaison, 
annuaire des psches, registre des navires): 
- développement des  relations avec les profession- 
nels (industriels et artisanaux). 
2) Recherche scientifique 
- maintenir les programmes de connaissance de la 
ressource (statistiques, biologie, environnement): 
- réorienter vers le dkveloppement des pecheries 
nationales et  notamment  sur les DCP, thème 
commun à tous les pays; 
- m i e u  insérer les chercheurs de la région, et 
obtenir une participation optimale des instituts 
de recherche  dans les programmes (voir en 14.4.3.). 
3) Ddveloppement des pêcheries 
- centrer les efforts sur la pCche artisanale (DCP 
et techniques de pgche); 
- aider le développement des peches hauturières 
par des essais de nouvelles techniques de p&che 
et I’évaluation de nouvelles pCcheries comme le 
germon du Sud ou l’espadon; 
- identification d‘experts. 
4) Assistance juridique et éconornique 
- incompatibilitC dans un m&me projet entre suivi 
des ressources (nécessitant une participation active 
des pecheurs) et contr6le des accords de pêche 
et des Z E E  
- actions donc limitées à : 
* tenue d’un registre des navires (cf: an- 
nuaire); 
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difision d’information sur les activités 
recrutement  de  consultants  pour  des 
thonières dans la région; 
études économiques ponctuelles. 
5) Formation 
- inventaire des moyens existant pour  une meilleure 
- formations ponctuelles sur le tas; 
- formation des scientifiques pour intégration dans 
les programmes. 
II est à noter qu’A la suite de cet exercice de 
réflexion régionale les positions, parfois tranchées, 
de certains pays ont évolué vers des vues plus nuan- 
cées sur l’ensemble des sujets. 
coordination régionale; 
4.3. Les propositions de recherche 
Si les actions de développement sur le terrain 
restent à préciser, la réflexion a d’ores et déjà bien 
avancé dans le domaine scientifique. Les chercheurs 
de la région et notamment I’ORSTOM ont recherché 
une plus grande implication dans les actions de 
développement des pêcheries tout  en  maintenant les 
programmes fondamentaux initiés au cours du projet 
1. Les propositions suivantes, préparées  par I’ORS- 
TOM et présentées lors de la dernière  Réunion  du 
Comité scientifique de l’AT, sont  toutes jugées utiles 
à des degrés divers pour la région, même si elles 
n’ont pas les mêmes priorités et perspectives. Elles 
reprennent notamment les thèmes exprimés par les 
CAN des Comores et de Madagascar dans leurs 
propres projets de recherche. 
A. Opérations indispensables, en cours et à 
pérenniser 
1) Statistiques de pêche : cette opération est ab- 
solument essentielle et indispensable à toutes les 
autres. 
2) Suivi  des pêcheries et évaluation des stocks : c’est 
l’opération de base du programme, permettant  une 
meilleure connaissance visant, à terme, la maîtrise 
de  la ressource. 
B. Opérations très utiles, déjà  engagées et à 
poursuivre 
3) Marquage : cette méthode d’étude reste très 
puissante dans le cas des thonidés (migrations, iden- 
tité des stocks, interactions, biologie), mais de nou- 
velles approches (excluant le recours à un bateau 
permanent) devront être trouvées. 
4) Environnement des thonidés : cette opération 
qui améliore la connaissance du fonctionnement du 
système est  importante en raison de ses implications 
en gestion (indices d’abondance, prospection, effi- 
cacité des flottilles). 
5) Biologie des thonidés : opération  très  importante 
car elle apporte des Cléments indispensables au succès 
de l’opération 2. 
C. Opérations nouvelles (sur le plan de la 
recherche) 
6) DCP : opération  importante, en particulier pour 
les pêches artisanales et semi-industrielles. 
7 )  Ecorzomie des pêcheries thonibes : opération 
indispensable pour une bonne planification du dé- 
veloppement. 
8) M o m  sous-marins et thonidés : potentiellement 
très  intéressante (amélioration de l’efficacité des 
flottilles). 
9) Epnves et associations avec les thonidés : opé- 
ration importante, puisque plus de 50% des prises 
actuelles des semeurs sont concernées. 
10) Technologie des engins de  pêche : aide au dé- 
veloppement des  ptcheries nationales (artisanales et 
de proximité). 
Il est &vident qu’un tel éventail implique un cadre 
élargi qui ne pourrait en aucun cas être assur6 en 
totalité les acteurs actuels du projet, de nécessaires 
collaborations - tant au plan régional qu’interna- 
tional - devront être trouvées. 
Un accueil favorable des participants au dernier 
Comité scientifique du PTRl a été enregistré, et 
l’Espagne - qui avait été spécialement invitée comme 
observateur - a fait part de son intention de par- 
ticiper activement à certaines de ces opérations, 
notamment celles de la section A. 
4.4. Le Centre de calcul régional 
Avec le thonier régional, le  Centre de calcul 
régional était une des pièces maîtresses du PTR1. 
Si techniquement la mise en place du CCR est un 
succès indéniable (malgré quelques petits problèmes 
qui persistent), on ne peut pas en dire autant du 
point de vue politique. Certes le PTRl a su créer 
une dynamique au niveau de la prise en charge par 
les différents pays de leurs statistiques nationales, 
en formant des personnels techniques et en les 
équipant progressivement des moyens informatiques 
adéquats; il  n’en reste  pas moins une N coquille vide >> 
tant que l’essentiel des statistiques régionales n’y 
est pas encore disponible. 
Une raison principale à cette situation : l’absence 
de statut juridique clair de ce centre le rend 
<( suspect >> aux  yeux des armements privés, lesquels 
sont très  réticents 8 l’envoi des données qu’ils  commu- 
niquent déjà dans le cadre des accords de pêche 
bilatéraux. Une règle précise du jeu, incluant les 
droits et devoirs de chacun, est absolument indis- 
pensable; en effet, la qualité des statistiques - 
élément indispensable à toute gestion rationnelle 
des ressources - dépend pour l’essentiel du climat 
de confiance qui règnera entre les armateurs et la 
structure statistique : les échecs de certains orga- 
nismes dus à ce genre de problème sont suffisamment 
nombreux pour qu’une attention particulière lui soit 
portée. Une clarification des relations entre l’IPTP 
et l’AT est également indispensable. 
Dans cette optique, le statut du responsable du 
CCR devrait être revu. Actuellement, il s’agit d’un 
scientifique de l’ORSTOM mis à disposition du CCR 
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comme contrepartie mauricienne (dans le  cadre d’un 
accord bilatéral ORSTOM/Maurice) au programme. 
Si cette solution était  parfaitement fonctionnelle dans 
la première phase d’installation du Centre, elle 
semble devoir &tre évitée pour la phase de gestion 
des statistiques en raison de la forte implication de 
I’ORSTOM dans le systcme régional. Il semble in- 
dispensable, pour la bonne marche du CCR au cours 
du PTR5 que son responsable dépende  directement 
de la Direction exécutive de l’AT. 
4.5. Une philosophie pour le PT 
Pour résumer, en tenant compte de la situation 
générale dans l’Océan Indien  (tant du point de vue 
strictement thonier  que de celui des structures exis- 
tantes ou en gestation), ainsi que des desiderata 
exprimés par les pays membres de la COI, OR peut 
définir une philosophie générale  quant au cadre  dans 
lequel devrait se dérouler le PTW2 : 
* Par vocation : l‘Association Thonikre devra se 
cantonner aux aspects techniques, scientifiques et 
de développement de la pCche thonikre, à l’exclusion 
de la négociation et du contrble des accords de 
pCche qui devront trouver leur place dans un or- 
ganisme distinct; une coopération étroite entre les 
deux sera évidemment indispensable pour éviter une 
duplication des efforts comme de l’information. Par 
ailleurs, si le domaine couvert reste exclusivement 
thonier, une extension des activités a d’autres types 
de pêche (d’ailleurs déjà partiellement acquise par 
le biais des programes DCP, statistiques ou appât 
vivant) devra lui succéder. Enfin, elle devra clairement 
se positionner comme un sous-ensemble régional de 
l’Océan Indien - regroupant des pays ayant des 
spécificites propres - et non comme UR concurrent 
de 1’IPTP ou de l’organisme régional qui pourrait 
lui succéder. 
* Ses objectifs sont bien  entendu nombreux, mais 
on retiendra plus particulièrement : 
- favoriser les échanges et  la coopération entre les 
pays (information, vulgarisation, rkunions, stages, 
...) doit etre  une des missions fondamentales du 
PTR2; 
contribuer au développement des pgches artisa- 
nales (terrain) et industrielles (assistance ponc- 
tuelle); 
développer la participation à tous les niveaux (en 
particulier celui des professionnels) en intégrant 
les actions de développement à moyen terme; 
aider les organismes de recherche des pays 
membres àmieux s’intCgrer dans  le  cadre régional, 
par  le biais du Centre  de Calcul Régional et  une 
plus grande participation des chercheurs natio- 
naux aux travaux de recherche dans la région; 
on y inclura des échanges plus nombreux avec 
les autres organismes spécialisés (participations 
croisées aux réunions); 
susciter des programmes intégrés sur  des projets 
d’intérzt commun, en y associant kventuellement 
des pays non membres de la  Commission de 
l’Océan Indien; l’étude des  DCP  pourrait etre un 
exemple de ce type de programme; 
enfin, gérer directement le CCR : seul UR or- 
ganisme indépendant des gouvernements natio- 
naux comme l’AT sera crédible pour tous les 
participants et fournisseurs de données dans la 
rkgion. 
Sa structure devra Ctre légère (Direction exkcutive 
gestion de la base de données rCgionale) et avoir 
rsossibilité d’intervenir au travers d’autres orga- 
nismes, en particulier dans le cadre de conventions. 
La participation devrait Ctre tlargie à quelques pays 
non membres de la COI, soit pour des raisons de 
proximité (Afrique de l’Est : Mozambique, Tanzanie, 
Kenya et Somalie) ou d’intérCts similaires (Maldives). 
Pour conclure, l‘AT et  le  PTR2  ont UR rôle original 
à jouer dans la région, entre un large organisme 
régional à vocation purement thonière du type de 
ceux existant déjà en  Atlantique ou dans le  Pacifique 
Est (ICCAT ou IATTC) - nécessaire à terme à 
toute gestion rationnelle des ressources thonibres - 
et un organisme spécialisk pour la gestion-négociation 
des accords de p2che (type FFA), tr&s utile, mais 
qui devrait se situer  dans UR cadre distinct de celui 
de la recherche/développement. 
- c  
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Allocution de  clôture  de la Conférence thonière  régionale  par  le  ministre 
de la Production animale (élevage et pêche) et des Eaux et Forêts de 
Madagascar 
Mesdames et Messieurs, 
E n  ouvrant cette conférence, je vous ai annoncé ma certitude quant à l’ampleur de la t k h e  
que vous auriez à assumer durant ces trois jours. Aujourd’hui je ne peux que me féliciter des 
résultats positifs qui ont couronné vos travaux. Et en empruntant le jargon du métier, on peut 
dire qu’on a fait un bon coup de filet, témoin indéniable de l’abnégation dont tout un chacun a 
fait montre au cours des débats. 
E n  effet, les différents thèmes ont été minutieusement examinés et vous les avez tous traités 
avec la même ardeur et à un niveau très élevé, sans négliger un sujet au profit d’un autre. 
Votre  auguste  assemblée  a  été  un  cadre  intéressant  d’échanges  fructueux  d’idées  et d’expérie.nces 
et   je suis convaincu que les débats que vous avez eus, renforcés par les contacts personnels qui 
se  sont  établis  entre  les  dif€érents  participants,  seront mis à profit  pour  approfondir  la  coopération 
entre nos pays respectifs dans le domaine de l’exploitation thonière. 
Plus  particulièrement  pour la région  du  Sud-Ouest  de  l’océan  Indien,  cette  conférence  se  tient 
à un moment opportun pour la poursuite du Projet Régional Thonier. Dans un tel contexte, 
Madagascar  ayant  eu  l’honneur  de  l’abriter,  ne  peut  qu’en  être  satisfait,  car  l’exploitation  thonière 
occupe une place importante dans notre économie. 
Malgré les mille et un aspects à maîtriser pour réussir une exploitation thonière (juridique, 
technique, scientifique, économique et autres), des grandes disponibilités de coopération existent 
entre nos pays et cela a été largement démontré par vos discussions. 
Mesdames et Messieurs, 
Si  nous  avons  pu  nous  réunir  ces  trois  jours  durant, c’est grâce  en  premie.r  lieu à 1’Association 
Thonière.  Mais  je  ne  peux  oublier  la  volonté  et  la  disposition  de  chacun  d’entre  vous  sans  lesquelles 
cette réunion n’aurait pas eu lieu. Je ne peux par ailleurs passer sous silence l’intérêt que les 
divers organismes de recherche, les différentes  entreprises,  et  les  autres  institutions  ont  manifesté 
A l’endroit des travaux qui se sont déroulés ici. 
En un mot, j’exprime à tous ma reconnaissance pour l’effort soutenu déployé au cours des 
débats qui se sont déroulés dans une ambiance cordiale et sereine. 
Plusieurs  d’entre  vous  doivent  encore  survoler  l’océan  Indien ou le  canal  de  Mozambique  pour 
rentrer chez eux. 
En leur demandant de ne pas trop penser au thon pendant ce survol, je leur souhaite bon 
retour chez eux. 
Mesdames et Messieurs, 
Je vous remercie, et je déclare close la Conférence Thonière. 
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